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INTRODUCTION 


Cet  Aide-Mémoire  est  divisé  en  Jeux  parties 
principales. 

La  première  partie  comprend  l'élude  des  pro- 
priétés physiques  et  chimi(jues  des  nuiliéres  pre- 
mières mises  en  œuvre  dans  la  fabrication  des 
vernis. 

De  brèves  indications  ont  été  données  sur  les 
modes  d'extraction  des  résines  et  analogues,  sur 
les  pays  d'origine,  et  enfin  sur  les  végétaux  d'où 
ces  corps  sont  tirés. 

Cette  étude  vise  uniquement  ce  qui  se  rattache 
à  Tart  dont  nous  faisons  ici  l'histoire  complète, 
mais  concise,  vu  le  cadre  restreint  dont  nous 
disposons. 

La  deuxième  partie,  sous  le  tilre  spécial  de 
Technique  des  vernis,  traite  des  principaux  pro- 
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cédés  de  fabrication  actuellement  usités  dans 
cette  branche  de  Tindustrie. 

Comme  il  nous  a  été  matériellement  impos- 
sible de  décrire  toutes  les  méthodes  proposées 
par  les  inventeurs  depuis  plus  de  i5o  ans 
(1723-1893)  nous  avons  du,  pour  combler  cette 
lacune,  réunir  à  la  fin  du  volume,  par  ordre 
alphabétique  de  noms  d'auteurs,  les  travaux 
scientifiques  et  industriels  relatifs  à  la  prépara- 
tion des  vernis  et  à  leurs  composants. 

Ces  travaux,  d'inégale  valeur,  sont  très  nom- 
breux ;  nous  n'avons  retenu  que  ceux  qui  nous 
ont  paru  présenter  un  sérieux  intérêt,  soit  au 
chimiste  pour  lui  signaler  les  publications  an- 
térieures, soit  au  praticien  pour  lui  éviter,  faute 
de  documents,  de  réinventer  des  procédés  ap- 
partenant depuis  longt(;mps  au  domaine  public. 

Les  noms  d'auteurs  cités  dans  le  texte  sont 
insérés  dans  ce'te  table  ;  en  sorte  que,  pour  mé- 
nager la  place,  nous  nous  sommes  dispensé  de 
noter,  en  renvoi  au  bas  des  pages,  comme  cela  se 
fait  ordinairement.  Le  lecteur  y  suppléera  en 
consultant  la  bibliographie.  Il  y  trouvera,  en  re- 
gard du  nom  de  l'auteur,  le  titre  du  travail  ori- 
ginal correspondant  et  les  renseignements  précis 
sur  les  sources  françaises  ou  étrangères  aux- 
quelles nous  avons  puisé. 
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Les  chapitres  de  ce  livre  sont  divisés  en  para- 
graphes numérotés.  Le  môme  numéro  répété 
une  ou  plusieurs  fois  à  la  fin  ou  dans  le  cours 
d'une  phrase  indique  que,  pour  avoir  de  plus 
amples  éclaircissements,  on  doit  se  reporter  au 
dit  paragraphe. 

Une  remarque  en  terminant.  Dans  les  ouvra- 
ges antérieurs  au  nôtre,  plusieurs  sujets  très  im- 
portants, mais,  selon  nous,  sans  rapport  direct 
avec  Tobjet  bien  défini  de  cet  Aide-Mémoire, 
avaient  été  décrits  en  détails  par  les  auteurs. 
Nous  avons  adopté  un  ordre  plus  rigoureux. 
Ainsi  pour  ne  citer  que  deux  exemples  typi- 
ques, il  n'est  question  ici  ni  des  vernis  d'huiles 
pour  im])rimerie  qui  rentrent  plutôt  dans  la  ca- 
tégorie des  encres  ;  ni  de  l'application  des  ver- 
nis sur  les  surfaces  à  recouvrir  qui  nous  semble 
appartenir  à  l'art  manuel  du  peinlre-vernisseur. 

Ces  matières  seront  traitées,  comme  il  con- 
vient, dans  les  Aide-Mémoire  spéciaux  de  la  col- 
lection. 


PREMIÈRE  PARTIE 


ÉTUDE  DES  MATIÈRES  PREMIÈRES 


CHAPITRE  PREMIER 


GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  VERMS 


1.  Définition  des  vernis.  —  Vernir  une 
surface  quelconque  c'est  chercher  à  lui  donner 
un  aspect,  un  lustre  permanent  analogue  à  celui 
qu'elle  prend  quand  elle  est  mouillée,  ou  bien 
encore  lorsqu'elle  est  recouverte  d'un  verre. 

Tous  les  liquides  donnentun  vernis,  c'est-à-dire 
que,  répandus  sur  du  métal  ou  du  bois  ils  ren- 
dent ces  derniers  luisants.  Ainsi  l'eau  ])ure  ver- 
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sée  sur  une  table  fait  ressortir  et  briller  Teridroit 
qu'elle  occupe  ;  évaporée  cet  éclat  disparaît  ;  Teau 
n'est  donc  pas  un  vernis. 

Qu'est-ce  donc  qu'un  vernis?  Pris  dans  son 
acception  la  plus  générale,  un  vernis  est  une  dis- 
solution de  substances  résineuses,  dans  un  véhi- 
cule convenablement  choisi,  susceptible  de  dépo- 
ser par  évaporation  la  matière  solide  dont  il  se 
trouve  chargé,  en  abandonnant  celle-ci  sous 
forme  de  pellicule  transparente,  brillante  plus 
ou  moins  solide. 

La  préparation  des  vernis  consiste  donc  à  dis- 
soudre des  résines,  gommes-résines,  baumes  et 
carbures  d'hydrogène  solides  à  l'état  pur  ou 
mélangés  dans  divers  solvants  dont  la  nature  et 
la  quantité  peuvent  varier  suivant  la  consistance, 
et  le  degré  de  siccalivité  qu'on  désire  donner  à 
ces  compositions  et  l'usage  particulier  auquel  on 
les  destine. 

Les  alcools,  les  huiles  fixes,  les  essences,  les 
hydrocarbures  liquides  entrent  comme  véhicules 
dans  la  composition  des  vernis. 

Voici  réunies  en  un  tableau  les  différentes 
matières  pures  ou  employées  en  mélange  dont 
peut  se  composer  un  vernis  : 
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Mali  ères  sèches.  —  Matière? 
semi-liqiiidos  pouvant  se  soliiliiier 
par  (iessication  ou  oxydation. 


Résines. 
Aloès, 

Colophane  (Arcanson, 

Brai  sec), 
dopais. 
Laque. 
Mastic. 
Sandaraque. 
Succin    (Ambre  jaune, 

Karabé). 
Vernis  chinois. 
Laque    du    Japon  ou 

Uruschi. 
Vernis  des  Indiens  du 

Pasto. 
Goni  m  es -résines. 
Goiniue-gutte. 
Oliban  ou  encens. 
Oléo-résines. 
Copahu. 
Elémis. 

Galipob  ou  Barras. 

Poix  de  Bourgogne. 

Térébenthines. 
Baumes. 

Benjoin. 

Sang-drap:on. 

Liquidatnbar. 
Sucs  laticiféres. 

Caoutcliouc. 

Gutta-percha. 
Carbures  dliyarogène. 

Asphaltes,  Bitumes. 

Goudrons. 
Matières  colorantes. 

La  plupart  des  couleurs 
d'aniline. 

Sang-dragon    )  ciiéps 

Gomme-giitte 

Aloes  ) 


Liquides  solvants 


Alcools  et  dérivés. 

Alcool  méthylique. 
//  vinique. 

Homologues  supérieurs 
de  l'alcool  vinique. 

Elhor. 

Acétone. 

Cil  loro  l'orme. 
Essences. 

Lavande. 

Romarin. 

Térébenthine. 

Camphre. 

Huile  de  camphre. 
IIijdrocarbiD'es  et  dérivés. 

Bonzine  et  homologues. 

Pétroles.  —  Naphtes. 

Sulfure  de  carbone. 

Chlorure  de  carbone. 
Huiles  fixes. 

Jvin. 

Noix. 

Œillette. 

Ricin. 


12 


GÉNÉRALITÉS  SUR   LES  VERNIS 


Donc  toute  substance  résineuse,  soluble  dans 
Tun  des  solvants,  compris  dans  le  tableau  ci- 
dessus,  pourra  donner  un  vernis. 

Remarquons  tout  de  suite  qu'il  faudra  que,  non 
seulement  ces  matières  procurent  un  lustre  aux 
corps  sur  lesquels  on  les  applique,  mais  il  faudra 
encore  que  ce  lustre  puisse  se  conserver  d'une 
manière  durable  ;  d'où  un  choix  et  une  distinc- 
tion dans  la  valeur  de  ces  résines. 

Les  térébenthines  à  consistance  molle  et  vis- 
queuse ne  sont  susceptibles  d'application  que 
parce  qu'elles  se  dessèchent  et  se  résinifient  tout 
à  la  fois  au  contact  de  l'air. 

De  même  les  essences  et  les  huiles  fixes,  qui 
ont  subi  des  préparations  spéciales  propres  à  les 
rendre  siccatives,  sont  des  vernis  par  elles-mêmes 
et  à  plus  forte  raison  lorsqu'elles  tiennent  en 
dissolution  des  résines. 

La  composition  des  vernis  met  donc  à  profit 
une  solubilité  que  plusieurs  substances  parta- 
gent; elle  fait  intervenir  les  unes  et  les  autres 
d'après  les  modifications  qui  découlent  de  leur 
nature  particulière. 

Quels  que  soient  les  rapports  qui  existent 
entre  les  résines,  on  sait  qu'elles  offrent  dans 
leurs  propriétés  physiques  des  différences  assez 
marquées.  Elles  ne  peuvent  donc  pas  donner 


DÉFINITION  DES  VERNIS 


13 


des  vernis  se  comportant  de  la  même  manière 
lorsqu'on  les  emploie  séparément.  Mais  de  plus, 
parleur  mélange,  elles  influent  sur  leurs  solubi- 
lités respectives  et  sur  les  propriétés  du  résidu 
mixte  (vernis). 

Ainsi  s'explique,  jusqu'à  un  certain  point, 
la  complication  des  formules  des  vernis  en  in- 
dustrie. C'est  sur  la  formation  plus  ou  moins 
judicieuse  de  ces  mélanges  que  repose  le  plus 
souvent  la  variété  des  compositions. 

Certains  vernis  sont  très  siccatifs;  ce  sont  les 
moins  sobdes.  D'autres  sont  glulineux.gras,  beau- 
coup plus  longs  à  sécher  ;  mais  aussi  ce  sont  les 
plus  résistants  lorsqu'ils  ont  atteint  le  degré  de 
dessication  qui  leur  convient.  D'autres  enfin  pos- 
sèdent des  propriétés  qui  les  placent  entre  les 
précédents;  ils  ont  donc  une  qualité  moyenne 
entre  les  vernis  fragiles  les  moins  à  l'abri  des 
accidents  et  ceux  qui  résistent  le  mieux  à  Tusure. 

Les  propriétés  générales  d'un  bon  vernis  peu- 
vent se  résumer  ainsi  : 

1°  11  ne  doit  pas  changer  sensiblement  la 
teinte  naturelle  ou  artificielle  des  corps  sur  les- 
quels on  l'applique. 

2^  Il  doit  adhérer  fortement  à  la  surface  sur 
laquelle  il  est  étendu  et  conséquemment  ne  doit 
pas  s'écailler. 
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3^  Après  dessication  il  doit  rester  brillant 
sans  aspect  gras  ni  terne. 

4°  Il  doit  conserver  ses  qualités  pendant 
longtemps  sans  se  colorer  ni  perdre  de  son 
éclat. 

5°  La  dessication  doit  enfin  être  aussi  rapide 
que  possible  sans  que  la  solidité  de  la  pellicule 
en  soit  sensiblement  diminuée. 

La  plupart  des  résines  peuvent  entrer  direc- 
tement dans  la  fabrication  des  vernis.  Quelques- 
unes  (copals,  succin)  exigent  une  préparation 
spéciale  (pyrogénation,  oxydation  lente)  qui  les 
rendent  solubles  dans  les  liuiles  grasses  sicca^ 
tives  et  les  hydrocarbures. 

Disons-le  tout  de  suite,  cette  solubilité  ne  s'ob- 
tient qu'au  détriment  d'une  partie  des  précieuses 
qualités  des  gommes.  Nous  insistons  plus  loin 
sur  cette  question  capitale  (§  6). 

Chose  digne  de  remarque,  les  procédés  géné- 
raux de  préparation  des  vernis  sont  restés  à  peu  de 
chose  près  les  mêmes  depuis  plus  d'un  siècle. Ce  ne 
sont  cependant  pas  les  publications,  brevets,  notes 
de  toutes  espèces  qui  manquent.  Néanmoins,  rien 
de  bien  saillant  n'est  à  noter,  tels  nous  les  trou- 
vons décrits  dans  Touvrage  de  Watin  (1772), 
dans  celui  du  professeur  de  chimie  Tingry 
(i8o3)  et,  dans  le  plus  important  de  tous,  dans 
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le  traité  des  vernis  de  Tripier-Deveaux  (i845), 
tels  on  les  pratique  aujourd'hui  avec  de  trop 
rares  perfectionnements  dans  les  usines  de 
l'Europe. 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  la  description 
de  ces  procédés  fera  l'objet  de  la  partie  technique 
de  ce  livre. 

Abordons  maintenant  Tétude  des  matières  pre- 
mières formant  la  base  des  vernis. 

2.  Matières  résineuses.  Généralités.  — 
Il  est  assez  difficile  de  définir  ce  qu'on  entend 
par  le  nom  générique  de  résines  (').  Bien  que 
ces  corps  soient  très  répandus  dans  la  nature,  ils 
ont  été  peu  étudiés  ;  leur  fonction  chimique 
n'est  pas  déterminée.  On  ne  peut  donc  les  définir 
qu'en  rappelant  Tensemble  de  leurs  propriétés 
physiques. 

Généralement  produites  par  Toxydation  des 
huiles  essentielles,  les  résines  sont  des  subs- 
tances amorphes  insolubles,  dans  l'eau,  solubles 
a  des  degrés  divers  dans  l'alcool,  Téther,  les 
essences,  les  hydrocarbures  et  les  huiles  fixes. 
Quelques-unes  sont  molles  à  la  température 


(^)  Le  mot  de  gomme  a  été  dans  la  pratique  appli- 
qué improprement  aux  corps  que  nous  décrivons  sous 
le  nom  de  résines  \  pour  nous  conformer  à  l'usage 
nous  emploierons  indistinctement  ces  deux  mots. 
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ordinaire,  d'autres  ont  un  point  de  fusion  assez 
élevé  (280°).  Elles  ne  sont  pas  volatiles  et  se 
détruisent  par  l'action  de  la  chaleur. 

On  a  distingué  les  résines  en  baumes,  en 
gommes-résines  et  en  résines  proprement  dites. 

D'après  Gerliardt,  l'expression  de  baumes  ou 
oléo-résines  s'appliquerait  aux  résines  encore 
mélangées  d'huiles  essentielles.  Mais  le  plus 
souvent  on  distingue,  sous  ce  nom,  un  certain 
nombre  de  substances  liquides  ou  concrètes 
douées  d'une  odeur  agréable  et  qui  contiennent 
à  l'état  de  liberté  de  l'acide  cinnamique  ou  de 
l'acide  benzoïque  ;  quelquefois  les  deux  acides  se 
trouvent  réunis  dans  le  même  corps.  Quand  on 
a  enlevé  ces  acides  aux  baumes,  on  obtient  de 
véritables  résines  ;  telles  sont  les  résines  du 
1  enjoin. 

Les  conifères,  les  téréhinthacées,  les  hiirsé- 
racées,  les  légumineuses  fournissent  ces  pro- 
duits. 

Les  gommes-résines  sont  des  émulsions  de 
gommes,  de  résines,  d'huiles  volatiles,  de  sels  et 
d'eau. 

Elles  sont  produites  surtout  par  les  végétaux 
de  la  famille  des  omhellifères,  des  légumineuses 
et  des  têrébinthacées.  Dans  ces  végétaux  elles 
sont  en  suspension  comme  émulsionnées.  Les 
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résines  au  contraire  sont  dissoutes  dans  des 
huiles  volatiles. 

Toutes  les  gommes-résines  sont  plus  denses 
que  l'eau.  Elles  sont  opaques  et  fusibles.  Le  plus 
grand  nombre  possèdent  une  odeur  acre  et  une 
odeur  forte.  Elles  ne  se  dissolvent  qu'en  partie 
dans  Teau  et  la  solution  est  trouble;  elles  sont 
solubles  à  chaud  dans  l'alcool  aqueux. 

Parmi  les  goïnmes-résines,  la  gomme-gutte 
entre  souvent  comme  colorant  dans  la  composi- 
tion des  vernis  à  Talcool. 

Les  résines  sont  fournies  par  les  conifères,  les 
téréhintliacées^  les  légumineuses,  \qs  convolvula- 
cées. 

L'extraction  des  résines  a  lit;u,soil  en  recueil- 
lant directement  le  produit  de  la  sécrétion 
naturelle,  soit  en  provoquant  cette  sécrétion  ù 
l'aide  d'incisions  (saignées)  faites  sur  les  arbres 
à  des  époques  déterminées.  Un  grand  nombre 
de  résines  exsudent  des  végétaux  mélangées  d'es- 
sences que  l'on  peut  séparer  en  distillant  le  pro- 
duit avec  de  Teau  ;  la  résine  solide  reste  comme 
résidu  dans  l'alambic.  D'autres  fois, on  traite  les 
parties  végétales  par  l'alcool  pour  extraire  la  ré- 
sine en  distillant  le  solvant. 

Presque  toutes  les  résines  naturelles  sont  des 
mélanges  de  divers  principes  qu'on  fractionne 

Naudin  —  Fabrication  des  vernis;  2 
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par  l'emploi  de  solvants  appropriés;  alcool, 
éther,  benzine,  etc. 

Quelques  résines  se  comportent  comme  des 
acides  faibles  (Maly,  Filhol). 

La  chaleur,  en  agissant  sur  elles,  donne  lieu 
à  des  décompositions  qui  intéressent,  tout  parti- 
culièrement, l'industrie  des  vernis  (§  6). 

Pour  quelques-unes  d'entre  elles  l'oxygène  de 
Viur  n'a  pas  d'action.  Il  en  est  d'autres,  au  con- 
traire,qui,  sous  cette  influence,  se  trouvent  pro- 
fondément modifiées;  tels  les  copals. 

Ainsi  se  trouvent  expliquées  les  différences 
considérables  constatées,  et  dans  les  analyses 
élémeutaires,  et  dans  la  qualité  des  vernis  fabri- 
qués cependant  avec  les  mêmes  sortes  de  résines 
(ou  réputées  telles),  par  le  même  procédé,  et  avec 
les  mêmes  soins.  Nous  mettrons  ce  point  en  lu- 
mière à  propos  des  vernis  gras. 

Mais  indépendamment  de  cette  facile  oxyda- 
tion, au  contact  de  l'air,  un  autre  fait  vient 
encore  compliquer  la  question. 

Une  résine  n'est  jamais  une  matière  de  com- 
position fixe,  déterminée.  En  effet,  Tàge  de  la 
résine,  la  culture  et  l'exposition  du  végétal  qui 
l'a  produite,  l'époque  à  laquelle  la  récolte  a  été 
faite  sont  autant  de  facteurs  très  variables,  mais 
très  importants,  qu'il  importe  de  faire  entrer  en 
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ligne  de  compte.  Un  fait  pratique  le  prouve; 
dans  une  même  espèce  de  résine  bien  authen- 
tique, on  trouvera  des  morceaux  de  coloralion  et 
de  dureté  dilîérentes.  D'où  la  nécessité  pour  le 
fabricant,  d'opérer  un  triage  soigné  des  gommes, 
auquel  triage  correspondent  des  vernis  de 
qualités  différentes  (§  73). 


RÉSINES 

3.  Aloès.  —  Les  aloès  (Liliacées)  sont  de  ma- 
gnifiques plantes  des  pays  chauds.  On  en  connaît 
un  grand  nombre  d'espèces  dont  les  feuilles 
sont  formées  à  l'intérieur  d'une  pulj)e  mucila- 
gineuse  inerte  et  vers  l'extérieur  de  vaisseaux 
remplis  d'un  suc  amer  qui  constitue  le  produit 
commercial  connu  sous  le  nom  d'aloès. 

Il  en  existe  plusieurs  variétés.  L'aloès  succo- 
trin  est  parfois  employé  comme  colorant  dans 
la  fabrication  du  vernis. 

4.  Colophane,  arcanson,  brai  sec.  —  On 
donne  l'un  de  ces  noms  à  la  résine  de  térébenthine 
de  Bordeaux  privée  d'essence.  On  en  distingue 
trois  principales  espèces  dans  le  commerce. 

1°  La  colophane  de  térébenthine  qui  reste 
comme  résidu  dans  la  cucurbite  de  l'alambic 
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après  la  distillation  de  la  térébenthine.  Elle  est 
alors  solide,  d'une  couleur  jaune  ou  brune  plus 
ou  moins  foncée  suivant  que  la  distillation  s'est 
opérée  à  feu  nu  ou  à  la  vapeur.  Son  éclat  est 
toujours  vitreux  et  transparent  sous  une  faible 
épaisseur.  Sans  odeur,  lorsqu'elle  a  été  distillée 
à  fond,  très  sèche,  cassante  et  friable.  Elle  se 
ramollit  à  70'', fond  à  1 35°.  Elle  se  colore  en  br^n 
à  i5o°.  D  =  I5O7  à  1,08.  Très  soluble  dans 
Facool,  l'éther,  les  essences  et  les  huiles  fixes. 

Le  pétrole  rectifié  ne  la  dissout  qu'en  partie. 
Suivant  Maly  la  colophane  serait  l'anhydride  de 
l'acide  abiétique  (C^^tP^O^). 

Si  on  brasse  énergiquement  la  colophane  avec 
de  l'eau,  elle  en  absorbe  environ  12  7o  P^^^ 
sa  transparence.  Sa  couleur  devient  jaune  sale; 
cette  matière  est  connue  sous  le  nom  de  poix- 
résine, 

2°  La  colophane  de  galipot  est  obtenue  en 
faisant  cuire  sur  le  feu  et  dans  une  chaudière 
découverte  le  galipot  (^)  préalablement  fondu  et 
purifié.  Elle  est  transparente,  d'un  jaune  doré, 
fragile,  mais  encore  un  peu  molle  et  coulante 
avec  le  temps.  Elle  n'est  pas  complètement  pri- 


(1)  Le  galipot  est  la  gemme  de  pin  récoltée  l'hiver. 
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vée  d'essence  et  devient  très  odorante  lorsqu'on 
la  pulvérise. 

3^  La  colophane  Amérique  est  extraite  de 
la  térébenthine  de  cèdre  et  récoltée  aux  p]tats- 
Unis.  Elle  est  vitreuse  et  transparente.  Sa  cou- 
leur est  jaune  verdàtre  et  noirâtre  par  réflexion. 
Elle  est  un  peu  molle  et  j)rend  la  forme  des 
vases  qui  la  contiennent.  Elle  est  friable  et 
dégage  une  odeur  agréable  lorsqu'on  la  froisse. 

5.  Généralités  sur  les  résines  copals.  — 
Il  existe  un  grand  nombre  de  variétés  de  rési- 
nes copals,  toutes  extrêmement  importantes  pour 
le  fabricant  de  vernis. 

Autrefois  on  classait  les  copals  d'après  les 
noms  des  lieux  de  provenance.  Ainsi  le  copal 
dur  du  commerce  français  après  avoir  été  sup- 
posé venir  du  Mexique  a  été  ensuite  considéré 
comme  originaire  de  l'Inde;  il  venait  alors 
par  la  voie  de  Calcutta.  Mais  on  apprit  bientôt 
que  le  co[)aldur  [gum  animi  des  Anglais)  trans- 
porté de  cette  ville  en  Europe  y  était  apporté  de 
Maskate  sur  des  navires  arabes  qui  vont  le  cher- 
cher sur  la  cote  d'Afrique.  Puis  on  sut  plus  tard 
que  les  trois  sortes  de  copals  dits  de  Madagas- 
car, de  Bombay  et  de  Calcutta  ne  sont  qu'une 
seule  et  môme  résine, recueillie  à  Madagascar, 
et  vendue  sur  la  cote  d'Afrique  d*où  elle  est 
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portée  ensuite  à  Bombay,  à  Calcutta  et  en  Chine. 

Enfin  Gaîbourt,  à  la  suite  de  recherches  per- 
sévérantes, parvint  à  établir  la  véritable  origine 
de  Vanimé  orientale  ou  copal  dur. 

Cette  résine  est  produite  iparïhymenœaverrii' 
cosa  (Légumineuse)  qui  porte  à  Madagascar  le 
nom  de  Tanrouk  Rouchi  et  qui  est  cultivé  à 
rile  de  France  sous  le  nom  de  copalier.  On  y 
cultive  également  Vhymenœa  coicrbaril  de 
Cayenne,  lequel  y  produit  une  résine  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  copal,  mais  qui  est  moins 
dure  et  moins  estimée. 

On  peut  expliquer  pourquoi  les  copals  durs, 
par  exemple,  ne  sont  qu'un  mélange  de  mor- 
ceaux de  larmes,  plus  ou  moins  nettoyés,  et  bien 
assortis  de  nuances  de  résines  des  deux  arbres 
cités  plus  haut,  lequel  mélange  prend  différents 
noms  suivant  qu'une  des  deux  espèces  y  do- 
mine. C'est  que  provenant  d'arbres  cultivés  à 
coté  les  uns  des  autres  et  récoltés  péle-mèle  par 
des  indigènes  ignorants,  elles  doivent  nécessai- 
rement se  trouver  confondues  les  unes  avec  les 
autres. 

De  plus,  il  arrive  que  les  copals  durs  se  trou- 
vent mélangés  de  copals  demi-durs  dits  d'Afri- 
que ou  d'Amérique  et  dont  il  existe  un  grand 
nombre  de  variétés.  Il  devient  donc  difficile, 


COPALS  DURS,  PYROCOPALS 


23 


sinon  impossible,  de  décrire  chacune  des  espèces 
de  copals  puisqu'on  les  mélange  toutes  les 
unes  avec  les  autres. 

Les  descriptions  qu'on  peut  en  faire  ne  peu- 
vent être  que  superficielles.  ]l  faut  donc  une 
grande  habitude  de  manier  ces  résines  non  pour 
les  acheter  pures,  il  n'en  existe  pas  dans  le  com- 
merce, mais  pour  les  acheter  le  moins  possible 
mélangées.  Aussi  dans  l'industrie  on  désigne, 
d'une  façon  généralisons  le  nom  de  copals, tou- 
tes les  résines  susceptibles  de  former  des  vernis 
gras  et  qui,  dans  leur  état  naturel,  ne  se  dissol- 
vent qu'imparfaitement  dans  l'essence  de  térében- 
thine ou  Talcool  ;  lesquelles  enfin  ne  deviennent 
solubles  dans  ces  véhicules  qu'à  la  suite  d'une 
pyrogénation  ou  d'une  lente  oxydation  à  l'air. 

On  ne  devrait  donc  plus  aujourd'hui  distinguer 
les  résines  copals  par  le  nom  des  lieux  de  prove- 
nance; on  pourrait,  par  exemple,  citer  le  nom 
du  pays  d'origine  (ou  supposé  tel)  et  faire  suivre 
celui-ci  de  Tun  des  mots  durs,  demi-durs,  tendres 
qui  spécifierait  clairement,  pour  le  fabricant  de 
vernis,  la  qualité  de  dureté,  plus  ou  moins  grande, 
correspondante  à  une  qualité  donnée  de  vernis. 
Faute  de  mieux  nous  conserverons  le  classement 
établi  empiriquement  par  le  commerce. 

6.  Copals  durs  Pyrocopals.  —  Il  existe 


24 


GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  VERNIS 


trois  sortes  principales  de  copals  durs  :  i°  la 
gomme  ^ladagascar,  2°  la  gomme  Bombay,  3°  la 
gomme  Calcutta  ou  de  Zanzibar. 

Ces  copals  affectent  différentes  formes  suivant 
qu'ils  ont  été  récoltés,  suspendus  aux  arbres  à 
l'abri  de  toute  impureté,  ou  enfin  lorsqu'ils  ont 
été  recueillis  sur  terre  ou  enfouis  dans  le  sable  : 

i°La  gomme  dure,  dite  Madagascar,  se  présente 
sous  forme  de  larmes  en  stalactites  lisses  et  po- 
lies. Sa  surface  est  d'un  jaune  foncé  transpa- 
rent uniforme.  Elle  est  inodore  à  froid,  insipide, 
sa  cassure  est  vitreuse.  Elle  se  ramollit  au  feu 
sans  pouvoir  se  tirer  en  fils.  Elle  fond  à  35o°  et 
exbale  une  odeur  aromatique  comparable  à  celle 
du  copahu  de  Maracaibo. 

La  gomme  dure  de  Bombay,  trouvée  à  terre 
ou  enfoncée  dans  le  sable,  présente  ordinaire- 
ment une  croûte  extérieure  blanche  opaque  et 
friable  due  à  une  lente  oxydation  en  présence  de 
l'air  et  de  l'humidité.  Cette  croûte  est  mondée  à 
l'aide  d'un  instrument  tranchant  lorsque  les  mor- 
ceaux sont  assez  volumineux  pour  se  prêter  à 
cette  opération.  Telle  est  la  gomme  Bombay. 

3"  Si  on  la  débarrasse  de  sa  croûte  par  un 
lavage  avec  une  solution  de  carbonate  de  potasse, 
ce  copal  purifié  se  nomme  copal  de  Zanzibar  ou 
de  Calcutta.  Il  se  présente  d'ordinaire  sous  la 
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forme  de  morceaux  plats  cFun  jaune  pâle  ou 
presque  incolore,  très  durs,  vitreux,  transparents 
à  rintérieur,  mais  ofTrant  une  surface  terne  et 
chagrinée. 

Ces  trois  espèces  brûlent  sous  Faction  d'une 
flamme  de  bougie.  D  =  i,i39  à  i,(>45.  Elles 
fondent  vers  .'^4<>°  ^^ins  se  décomposer,  mais  four- 
nissent il  36o°  des  produits  de  décomposition 
(pyrocopal,  huile  de  copal)  solubles  en  partie 
dans  l'alcool,  mieux  dans  l'éther,  les  essences 
et  les  huiles  fixes. 

L'acide  sulfurique  dissout  les  copals  en  les 
colorant  en  brun.  I/eau  les  précipite  en  une 
poudre  jaune  foncé. 

Au  point  de  vue  chimique  les  copals  durs  ont 
été  l'objet  de  recherches  assez  nombreuses. 
L'histoire  de  ces  corps  si  intéressants  est  cepen- 
dant loin  d'être  élucidée. 

Nous  étudierons  spécialement  1  action  ae  l'oxy- 
gène de  l'air  et  celle  de  la  chaleur  qui,  au  point 
de  vue  de  la  fabrication  des  vernis,  présentent 
un  intérêt  de  premier  ordre. 

Filhol,  dans  une  thèse  présentée  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Paris  (1842),  essaya  de  porter  un 
peu  de  lumière  dans  cette  question  délicate. 
Après  avoir  cité  les  travaux  antérieurs  de  Ber- 
zélius  et  d'Unverdorben,  il  fait  remarquer  que 
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les  faits  signalés  par  ces  deux  chimistes  étaient 
discordants  sur  bien  des  points.  A  son  avis,  ces 
différences  provenaient,  sans  nul  doute,  de  Tim- 
possibilité  de  pouvoir  se  procurer  des  espèces 
authentiques,  et  de  la  facile  oxydation  des  pro- 
duits au  contact  de  Toxj^gène  de  l'air. 

Filhol  prouve,  par  exemple,  que  la  solubilité 
d'un  copal  donné  dans  l'essence  de  térébenthine 
varie  avec  Tâge  de  la  matière.  A  la  fin  du  siècle 
dernier,  Tingry  avait  soupçonné  ces  différences 
de  solubilité  pour  un  même  corps  pris  à  des  épo- 
ques différentes  (§  lOl)- 

Quoi  qu'il  en  soit,  Filhol  présente  l'analyse 
élémentaire  des  trois  principales  gommes  dures 
connues  : 


Madagascar 

Bombay 

Calcutta  ou  Zanzibar 

G 

.    .    .  79,80 

79^0 

80,66 

H 

.    .    .  10,78 

9  90 

10,07 

0 

.    .    .  9,42 

10,40 

8,77 

100,00 

100,00 

100,00 

Il  trouve  que  la  coloration  plus  ou  moins  fon- 
cée n'influe  pas  sur  la  composition  centésimale. 

Gay-Lussac,  ayant  analysé  autrefois  la  résine 
copal,  n'avait  accusé  que  76,8  ^/^^  de  carbone. 
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Filhol  explique  cède  différence  par  l'oxydation 
rapide  de  la  résine  au  contact  de  Tair.  A  cet 
égard  il  fait  l'expérience  suivante  ;  du  copal  de 
Calcutta  en  poudre  est  exposé  à  l'air  dans  une 
étuve,  à  une  température  constante,  pendant  un 
mois. 

Il  trouve  pour  l'oxygène  sur  loo  parties  de 
matière. 

Après   12,89 

Avant   8,77 

Différence  en  plus  .    .  l^,]-2 

En  passant,  il  fait  cette  remarque  utile  à  no- 
ter ici, à  savoir;  que  le  copal  en  morceaux  blancs 
s'oxyde  moins  que  le  copal  coloré. 

Ayant  absorbé  de  l'oxygène,  le  copal  acquiert 
de  nouvelles  propriétés  entre  autres  celle  de  se 
dissoudre  dans  certains  liquides  (alcool,  éther, 
essence)  qui  n'avaient  que  peu  ou  point  d'action 
sur  la  matière  initiale. 

A  ce  propos,  il  cite  le  copal  de  Durozier  pré- 
paré en  exposant  à  l'air  du  copal  broyé  en  pou- 
dre impalpable  sous  l'eau. 

Bien  avant  Durozier,  Cazanove  (i83())  avait 
pris  un  brevet  pour  un  procédé  destiné  à  rendre 
le  copal  soluble.  Cette  méthode  consistait  à  faire 
passer  un  courant  d'air  dans  une  chambre  ou 
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était  étalé,  en  couche  mince,  du  copal  pulvérisé 
finement.  Filhol  s'est  assuré  que  le  broyage  à 
Teau  rend,  en  effet,  le  copal  et  la  sandaraque  plus 
oxydables. 

Au  moyen  de  précipitations  fractionnées  par 
l'acétate  de  cuivre  en  solution  alcoolique,  Filhol 
est  arrivé,  comme  Unverdorben,  à  scinder 
le  copal  dur  en  cinq  résines  différentes  qu'il 
désigne  provisoirement  par  les  lettres  grecques 
a,  Y,  0,  e,  qui  correspondraient  aux  formules 
suivantes  : 


a  et 

V 

8 

£ 

C40  Hfii  0-^ 

Pas  d'analyse 

C40Hn2O2 

Inutile  de  dire  que  ces  formules  demandent 
confirmation. 

Les  résines  les  plus  oxygénées  sont  les  plus 
solubles  et  elles  paraissent  jouer  le  rôle  d'acides 
faibles. 

Filhol  a  démontré,  en  outre,  que  si  les  copals, 
durs,  demi-durs,  tendres,  offraient  des  différen- 
ces notables  dans  leurs  propriétés  physiques,  la 
composition  centésimale  était  à  peu  de  chose 
près  la  même. 
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PyrocopaL  —  Nous  disions  plus  haut  que  le 
copal  (mélange  de  plusieurs  résines  à  fonction 
acide)  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  les  véhi- 
cules ordinairement  usités  dans  la  fabrication 
des  vernis.  Une  très  notable  portion  de  la  ma- 
tière à  Tétat  naturel  résiste  à  l'action  de  tous  les 
solvants  connus. 

Ce  n'est  qu'en  le  dépolymérisant  (§  74)  vers 
36o°,  par  le  feu  nu,  qu'on  parvient  à  vaincre  son 
insolubilité.  On  obtient  ainsi  des  produits  liqui- 
des volatils  (isomères  de  l'essence  de  térében- 
thine C'^IJ'^')  et  lecopal  modifié  (pyrocopal)  (^). 

Mais,  il  faut  bien  le  dire,  cette  propriété  nou- 
velle n'est  obtenue  qu'en  altérant  les  propriétés 
de  la  gomme.  Tingry  le  reconnaissait  en  di- 
sant :  ((  Le  feu  altère  profondément  le  co- 
pal et  ne  lui  laisse  ni  la  souplesse  ni  la  ténacité 
quHl  possède  dans  son  état  naturel.  » 

Dès  1860,  Schiller  avait  extrait  de  Thuile 
de  copal  un  isomère  du  térébenUiène.  Pareil  fait 
avait  été  observé  par  Dœpping  avec  le  succin. 

Plus  récemment  Schwarz  a  fait  l'analyse  élé- 
mentaire du  pyrocopal  ;  d'où  il  condut  que  le 
corps  résultant  de  l'action  du  feu  nu  est  plus 


(^)  Nous  conserverons  désormais  au  copal,  traité  par 
le  feu  nu,  le  nOm  de  pyrocopal  pour  le  distinguer  de 
la  matière  résineuse  vierge. 
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riche  en  carbone  et  plus  pauvre  en  hydrogène 
et  en  oxygène  que  la  matière  initiale.  On  cons- 
tate toujours,  en  effet,  dans  l'huile  brute  de  co- 
pal,  la  présence  d'une  très  forte  proportion  d'eau. 

En  1881,  Réunie,  en  opérant  sur  le  copal  ten- 
dre, avait  obtenu  par  distillation ,  dans  un  courant 
de  vapeur  d'eau,  des  liquides  bouillant  de 
iSG*^  à  180  et  présentant  la  composition  du 
carbure  C'IV. 

Cette  question  capitale  de  la  dépolymérisation 
des  copals  sera  traitée  plus  amplement  aux  pa- 
ragraphes relatifs  à  la  théorie  des  vernis  aux 
gommes  dures  (§  39)  et  à  la  fabrication  des 
vernis  gras  (§  74-75). 

Watin,  Tingry,  Violette  et  d'autres  encore 
ont,  dans  ce  but,  tourmenté  le  copal)),  pour 
nous  servir  de  l'expression  de  Tun  deux,  sans 
cependant  être  arrivés  à  un  résultat  satisfaisant. 

7.  Copals  demi-durs.  — On  rencontre  con- 
stamment dans  le  copal  dur  une  quantité  plus 
ou  moins  forte  d'une  résine  qui  présente  tous 
les  caractères  du  courharil.  De  même,  on 
trouve  dans  le  Courbaril  d'Amérique  une  cer- 
taine quantité  de  résine  semblable  à  la  sorte 
dure.  On  peut  donc  en  conclure  que  les  deux 
résines  peuvent  dans  certaines  circonstances  pas- 
ser de  l'une  à  l'autre. 


GOPALS  DE.MI-DURS 
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Cette  résine  portait  autrefois  le  nom  à'animé 
tendre,  mais  depuis  que  le  dammar  a  été  nommé 
copal  tendre,  la  résine  animé  tendre  a  pris  le 
nom  de  copal  demi-dur  qu'elle  a  conservé. 

Le  copal  demi-dur  est  produit  par  Vhijmenœa 
coiirharil  (légumineuse)  arbre  très  éîevé  qui 
croît  dans  toutes  les  contrées  chaudes  de  TAmé- 
rique. 

Voici  les  caractères  généraux  de  cette  résine  : 
Elle  se  présente  sous  la  forme  de  larmes  globu- 
leuses plus  ou  moins  volumineuses.  Privée  de 
la  croûte  qui  la  recouvre, elle  est  le  plus  souvent 
aussi  incolore  que  le  cristal,  en  vieillissant,  sa 
surface  jaunit,  elle  a  une  odeur  agréable,  mais 
faible.  Assez  friable,  elle  se  laisse  facilement 
entamer  par  la  pointe  du  couteau.  Elle  se  ra- 
mollit à  la  chaleur  et  se  laisse  tirer  en  tils  déliés. 
Elle  fond  à  180-200'^  et  commence  à  donner  des 
produits  liquides  de  décomposition  (huile  de 
copal)  vers  23o'\  Elle  est  soluble  en  parlie  dans 
l'alcool  et  complètement  dans  Tacide  sulfurique. 

Elle  se  dissout  on  laissant  un  résidu,  dans 
Téther  ou  les  huiles  essentielles. 

Le  co])al  demi-dur  fournit  des  vernis  moins 
colorés,  mais  moins  résistants  que  le  copal  dur. 

L'histoire  chimique  de  cette  variété  de  copals 
est  à  peine  ébauchée. 
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Au  point  de  vue  commercial  on  en  connaît 
différentes  sortes  dont  voici  les  principales  : 

1*^  Copal  d'Angola,  —  Masse  rouge,  frag- 
ments irréguliers  et  spliéroïdaux  de  la  grosseur 
d'un  œuf  de  pigeon  recouverts  d'une  croûte 
marquée  de  granulations  verruqueuses.  La  cou- 
leur varie  de  l'orangé  foncé  au  rouge,  mais  elle 
diminue  notablement  lorsqu'on  a  enlevé  sa 
croûte  extérieure. 

2^  Copal  de  Sierra-Leone.  —  Ce  copal  est 
tiré  des  pays  voisins  de  Sierra-Leone,  de  la 
Compagnie  Portugaise  de  Bissao  et  de  la  Gambie. 

]1  exsude  naturellement  d'une  espèce  de  légii- 
mineuse  voisine  des  hymenœa  et  qui  forme  le 
type  d'un  nouveau  genre  établi  par  Bennett  et 
dédié  par  lui  à  Guibourt;  c'est  le  guibourtia 
copallifera. 

Il  se  présente  en  larmes  arrondies  et  en  mas- 
ses irrégulièrement  coniques  mamelonnées  re- 
couvertes d'une  poussière  blanche  qui  augmente 
avec  l'âge  (produits  oxydés).  La  substance  inté- 
rieure est  transparente  et  souvent  incolore  comme 
le  cristal.  Il  est  doué  d'une  certaine  élasticité. 
Difficile  à  travailler,  il  est  néanmoins  très  em- 
ployé en  Angleterre  où  il  entre,  pour  une  forte 
proportion,  dans  presque  tous  les  vernis  de 
bonne  qualité. 
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3°  Copal  Benguela,  —  Se  rencontre  en 
morceaux  irréguliers  plats  ou  sphéroïdaux  recou- 
verts d'une  couche  blanche  d'apparence  crayeuse. 
La  couleur  de  celte  espèce  varie  du  jaune  paie 
au  jaune  verdâtre.  On  le  trouve  dans  le  sable, 
aussi  Welwitsch  le  regarde-t-il  comme  une  ré- 
sine fossile. 

4^^  Copal  de  Manille,  —  Nom  générique  de 
diverses  résines  copals  tirées  de  Singapour,  Bor- 
néo, Macassar,  etc. 

Ces  résines  sont  friables  et  recouvertes  d'une 
couche  blanchâtre.  La  cassure  est  terne. 

8.  Copals  tendres  ou  dammars.  —  Gui- 
bourt  a  démontré  que  la  plus  abondante  de  ces 
résines,  celle  qui  est  plus  spécialement  connue 
sous  le  nom  de  darnmar,  est  produite  par  un 
arbre  de  la  famille  des  juglandées. 

Plusieurs  autres  résines  également  très  impor- 
tantes sont  véritablement  extraites  des  dam- 
mara  (conifères). 

Dammara  aiistraL  —  Guibourt  appelle 
ainsi  la  résine  du  dammara  australis,  arbre  très 
élevé  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  il  porte  le  nom 
de  Kouri  ou  Kaiiri.  Il  laisse  découler  de  son 
tronc  une  résine  nommée  vare  et  Kaiorie  copal 
par  les  Anglais. 

Masses  tantôt  blanches  et  incolores  ;  quelque- 

Naudin  —  Fabrication  des  vernis  3 
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fois  jaune  foncé  ou  d'une  couleur  mordorée. 
Elle  a  une  cassure  éclatante  et  présente  une 
dureté  qui  pourrait  la  faire  ranger  au  nombre 
des  gommes  dures.  Elle  est  inodore  à  Tair  libre, 
pulvérisée  ou  frottée  elle  olTre  une  odeur  forte  de 
térébenthine  de  Bordeaux  mêlée  d'odeur  de  carvi. 

Suivant  Thomson,  l'alcool  bouillant  en  extrait 
l'acide  dammarique.  Il  reste  une  matière  neutre, 
la  dmmnarane,  représentant  43  ^/o  de  la  quan- 
tité totale. 

La  résine  acide  donne  à  l'analyse  : 

C  =  72,69  ;  H  =  9,3i  ;  0  =  18. 

2°  Damynar  des  Indes,  de  Batavia,  ou  dam- 
mar  puti,  dammar  batic.  Pioduit  du  Dam- 
7nara  alba.  —  Masses  jaunâtres  incolores,  à 
cassure conchoïdale.  D  =  1  ,o4  à  ijOg.ï^ondde 
73  à  i5o''  ;  ce  qui  indique  un  mélange.  Soluble 
dans  les  huiles  fixes  et  dans  trois  fois  son  poids 
d'essence  de  térébenthine.  Partiellement  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther.  Cette  résine  est  soluble 
en  rouge,  sans  résidu,  dans  l'acide  sulfurique 
froid;  d'où  l'eau  la  précipite. 

3^  Dammar  aromatique,  —  Sous  ce  nom, 
Guibourt  décrit  une  troisième  espèce  de  dam- 
mar tirée  des  îles  Célèbes. 

En  masse  elle  offre  une  odeur  aromatique 
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agréable,  comparable  à  l'essence  d'orange  vieil- 
lie et  en  j)arlie  résiniliée.  Celle  odeur  devient 
très  forte  par  le  frottement  et  la  pulvérisation. 

Sa  cassure  est  vitreuse  et  conclioïdale.  L'alcool 
permet  d'en  extraire  deux  résines.  Solublc  en- 
tièrement dans  l'alcool  et  dans  Téther,  il  est 
presque  insoluble  dans  l'essence  de  térében- 
thine. 

9.  Résine  laque.  —  Matière  résineuse  pro- 
duite aux  Indes  par  la  femelle  d'un  insecte 
liémiplère  (coccus  lacca)  sur  plusieurs  arbres 
qui  sont,  entre  autres,  le  ficus  rclu/iosa^  ficus 
indica,  rhamnus  jiijuba.  Les  femelles  se  fixent 
sur  ces  arbres,  se  rassemblent  en  grand  nom- 
bre sur  leurs  jeunes  branches  et  s'y  serrent 
tellement  qu'elles  ne  laissent  aucun  vide  entre 
elles.  Là  elles  se  soudent  au  moyen  de  la  ma- 
tière résineuse  qui  exsude  de  leurs  corps  et  bien- 
tôt elles  ne  forment  plus  chacune  qu'une  cellule 
remplie  d'un  liquide  rouge  au  milieu  duquel  se 
trouvent  les  a^ufs.  On  connaît  dans  le  commerce 
trois  sortes  de  laque;  celle  en  bâtons,  celle  en 
grains  et  la  laque  plate  ou  en  écailles. 

i''  Laque  en  bâtons,  —  La  laque  en  bâtons 
est  celle  qui  se  trouve  encore  attachée  à  l'extré- 
mité des  branches  de  l'arbre.  Elle  est  rougeàtre. 
Sa  cassure  est  brillante  avec  des  débris  d'in- 
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sectes  englués  dans  la  masse.  Lorsqu'on  la  brûle 
elle  répand  une  odeur  forte  et  agréable. 

2°  Laque  en  grains,  —  C'est  celle  qui  s'est  bri- 
sée et  détachée  des  branches.  Elle  est  colorée  en 
jaune  par  suile  d'un  lavage  qu'on  lui  fait  subir. 

3^  Laque  plaie  ou  en  écailles.  —  Elle  se  prépare 
en  faisant  fondre  et  bouillir  les  deux  autres  sor- 
tes avec  de  l'eau  alcalinisée  (après  les  avoir  sépa- 
rées de  la  cire)  les  passant  à  travers  un  linge  et 
les  coulant  sur  une  pierre  plate.  Mais  elle  varie 
beaucoup  en  couleur  suivant  qu'on  a  insisté  plus 
ou  moins  sur  le  traitement  alcalin  ;  de  là  la  dis- 
tinction faite  de  laque,  blonde,  rouge  ou  brune. 

Voici  une  analyse  immédiate  des  trois  sortes 
de  laque  : 


Laque  en  bâtons 

Laque  en  grains 

Laque  en  écailles 

Résines.  .  .  68 

88,5 

Matières  co- 

lorantes .  10 

2,5 

0,5 

Cire  .... 

4.5 

4,0 

Gluten  .  .  .  r),o 

2,0 

2,8 

Corps  étran- 

gers .  .  .  6,5 

0,0 

o,o 

Perte.  .  .  .  4,0 

2,5 

1,8 

100, o 

100,0 

lOOjO 

MASTIC 
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La  laque  entre  principalement  dans  la  com- 
position des  vernis  à  l'alcool  auxquels  elle  donne 
de  la  dureté.  Suivant  la  coloration  de  la  matière 
on  prépare  des  vernis  blancs  légèrement  colorés 
en  rouge. 

Nous  donnons  plus  loin  le  moyen  de  la  blan- 
chir (§  101). 

10.  Mastic.  —  Le  produit  ])rincipal  du  pls- 
tacia  lenliscus,  cultivé  avec  soin  en  Orient  et 
principalement  dans  l'île  de  Gbio,est  une  résine 
connue  sous  le  nom  de  mastic.  La  chaleur  du 
climat  influe  beaucoup  sur  la  production  d(^ 
cette  résine,  car,  bien  que  le  lentisque  soit  abon- 
dant en  Provence  et  dans  lé  midi  de  l'Europe,  il 
n'y  fournit  point  cette  résine. 

Pour  obtenir  ce  produit  naturel  on  fait,  dans 
le  courant  de  l'été,  de  nombreuses  et  légères 
incisions  au  tronc  et  aux  branches  maîtresses 
de  l'arbre.  Le  suc  liquide  qui  en  découle  s'épais- 
sit peu  à  peu,  et  prend  alors  la  forme  de  larmes 
d'un  jaune  paie  qui  deviennent  bientôt  mates  et 
comme  farineuses. 

La  cassure  est  vitreuse,  la  transparence  est  un 
peu  opaline  surtout  au  centre.  L'odeur  est  douce 
et  agréable,  la  saveur  aromatique.  Elle  se  ra- 
mollit sous  la  dent,  ce  qui  la  distingue  de  la 
sandaraque  qui  se  brise  sous  le  même  effort. 
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Elle  fond  à  108''.  Le  mastic  est  sokible  en 
toutes  proportions  dans  l'éther  et  incomplète- 
ment dans  l'alcool,  il  se  dissout  facilement  à 
chaud  dans  l'essence  de  térébenthine. 

Suivant  Johnson,  le  mastic  se  composerait  de 
deux  résines. 

La  résine  mastic  s'emploie  surtout  dans  les 
vernis  à  l'alcool  et  à  l'essence  de  térébenthine 
pour  leur  donner  plus  d'élasticité  et  les  rendre 
moins  secs. 

11.  Sandaraque.  —  Le  tJiiuja  artiatlala 
qui  croît  au  Maroc  produit  la  sandaraque.  Elle 
se  présente  sous  forme  de  larmes  allongées  d'un 
jaune  très  pale,  recouvertes  d'une  poussière  très 
fine,  à  cassure  vitreuse  et  transparente  à  l'inté- 
rieur. Sa  saveur  est  nulle,  son  odeur  faible. 
Elle  se  réduit  en  poudre  sous  la  dent  au  lieu  de 
s'y  ramollir  comme  le  fait  le  mastic. 

Soluble  dans  l'alcool  et  l'essence  de  térében- 
thine, peu  soluble  dans  l'éther.  Elle  forme  avec 
l'alcool  un  très  beau  vernis;  d'où  lui  est  venu  le 
nom  de  vernix  que  lui  donnent  certains  au- 
teurs. 

Elle  fond  à  i:f5°.  Sa  densité  est  plus  forte  que 
celle  de  l'eau. 

On  en  connaît  deux  sortes.  La  sandaraque  en 
larmes,  la  plus  estimée  et  dont  on  fait  un  emploi 
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considérable  dans  la  fabrication  des  vernis  à 
l'alcool. 

La  sandaraque  commune  plus  foncée  en  cou- 
leur que  la  précédente  est  mélangée  d'impuretés. 

12.  Succin.  Ambre  jaune.  Karabé.  —  Le 
succin  est  une  résine  provenant  d'anciens  végé- 
taux comme  la  térébenthine  ou  le  copal  et  qui 
n'a  subi  d'autre  altération  que  celle  apportée  par 
un  séjour  de  plusieurs  milliers  d'années  dans  le 
sein  de  la  terre.  On  trouve  la  preuve,  tout  à  la 
fois,  que  le  succin  n'est  pas  un  produit  pyrogéné 
et  qu'il  a  découlé  à  l'état  fluide  d'un  végétal, 
dans  les  fleurs  et  les  insectes  qu'il  renferme  et 
qui  sont  souvent  pai'faitement  conservés. 

Le  succin  se  rencontre  en  Prusse  sur  les  bords 
de  la  mer  Baltique,  de  Memel  à  Dantzick  ;  en 
Sicile  et  en  Roumanie  (Tïelm).  Mais  on  le  trouve 
également  en  Angleterre  et  en  France  dans  les 
terrains  de  lignites. 

Le  succin  est  solide,  dur,  cassant,  mais  non 
friable.  Les  variétés  commerciales  basées  sur  les 
caractères  physiques  sont  :  le  succin  luisant,  bâ- 
tard, à  couleur  d'or,  à  couleur  d'agate,  im- 
pur, nuageux,  transparent  de  différentes  cou- 
leurs. Il  est  susceptible  d*etre  tourné  et  poli,  aussi 
en  fait-on  un  grand  usage  dans  la  fabrication  des 
bijoux  d'ornement. 


40 


GÉNÉRALITÉS  SUR  LES  VERNIS 


D  =  1,07.  F  renié  ou  pulvérisé,  il  développe 
une  odeur  sp'ciale.  Il  s'électrise  par  le  frotle- 
ment  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  karabè  qui  en 
persan,  signifie  tire  paille.  A  l'analyse  élémen- 
taire on  a  trouvé  : 

C  =  78,82  ;  H  =  10,23  ;  0  =  10,95. 

D'après  Berthelot  et  Buignet,  il  serait  en  par- 
tie formé  d'un  éther  du  camphre  de  Bornéo 
^Qio||i8Qj  ji  contient  naturellement  une  cer- 
taine quantité  de  soufre  qui  peut  s'élever  jus- 
qu'à i,i5      (Baudrimont,  Helm). 

Il  fond  enire  280^  et  3oo°.  A  la  distillation 
sèche  il  fournit  de  l'acide  succinique,  caractère 
qui  le  distingue  nettement  des  autres  résines 
connues. 

Dœpping  a  isolé,  des  produits  liquides  de  sa 
décomposition  ignée,  un  carbure  isomère  du  té- 
rébenthène  C^^H'^. 

Le  succin  renferme  une  résine  insoluble  dans 
tous  les  solvants  ;  le  bitume  de  succin  et  qui 
représente  90  ^/^  du  poids  de  la  matière.  Le 
reste  est  constitué  par  deux  résines  solubles 
dans  l'alcool  et  dans  Téther. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  succin 
pulvérisé  ;  Teau  précipite  la  solution  mais  il  reste 
en  dissolution  un  corps  sulfoconjugué  (Sacc). 


VERNIS  CtllNOIS 
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Cette  résine  fossile  est  la  base  de  très  beaux 
vernis  dont  l'éclat  et  la  solidité  ont  contribué  à 
la  réputation  du  célèbre  Martin,  l'inventeur  des 
vernis  gras  an  copal  et  au  karabé  (§  81).  Mais 
pour  le  dissoudre  dans  les  huiles  ou  les  essences, 
on  a  dû,  comme  pour  le  copal,  lui  faire  subir  un 
commencement  de  décomposition  ignée.  Elle 
prend  alors  le  nom  de  succin  fondu  ou  soluhle 
ou  de  karabé  à  un  feu,  à  deux  feux,  suivant 
qu'il  a  sul)i  une  fois  ou  deux  fois  l'action  du 
feu  nu. 

Par  analogie  avec  le  copal  pyrogéné  (pyroco- 
pal),  nous  donnerons  au  succin  modifié  par  le 
feu  le  nom  de  pi/rosuccin  (§  6). 

13.  Vernis  chinois.  —  En  ijOo,  le  P.  d'In- 
carville,  correspondant  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, publia,  dans  le  Recueil  des  Savants  Etran- 
gers, un  Mémoire  sur  une  substante  résineuse 
qui  découle  d'incisions  faites  à  un  arbre  que  les 
Chinois  appellent  Tsi-cJiou  ou  arbre  à  vernis. 

Ce  végétal  serait,  d'après  Loureiro,  Vaugia 
sinensis  (guttifères  de  Jussieu),  de  Lamark  l'at- 
tribue au  terminalia  vernix  ('). 


(V  Jackson  cite  d'autres  arbres  à  vernis;  le  mélo- 
norrhca  usitatissima  et  le  holigorna  longifolia  {téré- 
benthacées). 
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Il  forme,  éienclii  sur  les  corps,  un  vernis 
brillant,  continu,  séchant  parfaitement  sans 
s'écailler  et  susceptible  de  prendre  un  très  ])eau 
poli  {laque  de  Chine). 

Il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool,  Téther  et 
Tessence  de  térébenthine. 

Selon  Macaire  Princep,  cette  résine  serait  com- 
posée :  1^  d'une  résine;  2°  d'une  huile  essen- 
tielle; 3°  d'aci.!e  benzoïque  libre. 

En  sorte  que  si  l'exactitude  de  cette  analyse, 
faite  depuis  longtemps  (1829), était  confirmée,  il 
faudrait  ranger  le  vernis  chinois  au  rang  des 
baumes  (§  2). 

14.  Laque  du  Japon  ou  Uruschi.  —  Le 
suc  laiteux  du  rhus  vernicifera,  (Japon),  pro- 
duit une  matière  qui  sert  à  préparer  la  laque 
dit  Japon. 

Il  y  a  maintenant  à  Francfort  34  spécimens, 
en  bonne  santé,  de  l'arbre  à  laque  qui  ont  envi- 
ron 10  mètres  de  hauteur.  La  preuve  semble 
donc  faite  par  là,  de  la  possibilité  de  cultiver 
l'arbre  à  laque  en  Europe  et  il  ne  reste  plus  à 
examiner  que  le  point  de  savoir  si  le  suc  se 
trouve  modifié  par  les  conditions  diflerentes 
d'habitat. 

Cet  arbre  donne  deux  sortes  de  ?>\iQs\e  ki-urus- 
chi  et  le  seshime-icruschi.  Le  ki-itruschi  ou  la- 
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que  brute  découle  des  entailles  faites  à  l'arbre, 
tandis  que  la  seconde  espèce  de  laque,  la  moins 
estimée,  s'obtient  en  laissant  macérer  les  bran- 
ches de  Tarbre  dans  l'eau,  puis  faisant  bouillir 
le  tout. 

Uiiriiscld  brut  possède  une  odeur  douce  ca- 
ractéristique. Sa  densité  est  sensiblement  égale 
à  celle  de  l'eau.  A  20'*  il  se  dessèche  en  donnant 
un  vernis  brillant  et  translucide. 

On  a  ajouté  à  ruruschi  diverses  substances 
(noir  de  lampe,  vermillon,  indigo,  orpiment)  ; 
c'est  ainsi  que  la  laque  rouge  est  composée  de 
20  d'huile  de  lin  ;  70  7o  d'uruschi  ;  10  ^^/^  ver- 
millon (Hikorokuro-Yo^hida). 

15.  Vernis  des  Indiens  du  Pasto.  —  Boiis- 
singault  a  raj)porté  de  ses  voyages  de  TAméri- 
que  du  Sud  une  substance,  très  employée  par  les 
Indiens  du  Paslo,  pour  vernir  tous  leurs  usten- 
siles même  ceux  qui  sont  destinés  à  aller  au  feu. 

On  ignore  le  nom  de  l'arbre  qui  la  fournit. 
Elle  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps  solide, 
mou,  élastique,  se  dissolvant  dans  l'acide  sulfuri- 
que  sans  s'altérer.  Insoluble  dans  l'essence  de 
térébenthine  et  les  huiles  grasses. 

Son  élasticité  est  telle,  surtout  à  100^,  qu'on 
peut  l'étirer  en  une  membrane  d'une  minceur 
extrême  que  l'ouvrier  applique  sur  le  corps  à 
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vernir.  Celle  pellicule  adhère  très  forlement  et 
se  dessèche  sans  jamais  se  casser. 

Sounnis  à  l'action  de  la  potasse  il  acquiert  la 
propriété  de  se  dissoudre  dans  l'alcool,  Téther  et 
l'essence  de  térébenthine  en  fournissant  un  excel- 
lent vernis. 


GOMMES-RÉSliNES 

16.  Gomme-gutte.  —  Suc  gommo-résineux, 
formant  avec  Teau  une  magnifique  émulsion 
jaune,  et  dont  le  principal  usage  est  de  servir  à 
la  peinture  à  l'eau.  Elle  a  reçu  également  des 
applications  nombreuses  pour  la  coloration  des 
vernis  à  l'alcool  et  à  l'essence. 

Le  garcinia-morella  qui  fournit  cette  subs- 
tance croît  abondamment  dans  l'ile  de  Ceylan,  à 
Singapoore  et  au  Cambodge.  On  la  trouve  dans  le 
commerce  sous  forme  de  bàlons  de3à  6  centimè- 
tres de  diamètre  et  de  lo  à  i5  centimètres  de  lon- 
gueur. 

Elle  est  d'un  jaune  foncé  tirant  un  peu  sur  le 
fauve,  quelquefois  pâle  et  laiteux,  le  plus  souvent 
assez  foncé;  mais  par  suite  du  frottement  des 
morceaux  elle  est  recouverte,  à  la  surface,  d'une 
poussière  d'un  jaune  verdatre  ou  d'un  jaune  doré. 
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Elle  a  une  cassure  conchoïdale,  très  fiue,  unie, 
à  demi  opaque.  Enuri  tout  indique  que  celle 
substance  est  d'une  grande  homogénéité.  Elle  n'a 
pu  être  amenée  à  cet  état  qu'à  la  suile  d'une 
préparation  très  soignée. 

Elle  est  complètement  inodore  et  d'une  saveur 
presque  nulle  d'abord,  suivie  d'une  légère  âcreté 
dans  l'arrière-bouche.  Il  suffit  de  la  toucher 
avec  de  l'eau  ou  de  la  salive  pour  en  former 
aussitôt  une  émulsion  homogène  d'un  jaune  ma- 
gnifique. 

Elle  est  soluble  dans  les  alcalis  qu'elle  neutra- 
lise. D'après  Braconnot,  l'alcool  en  extrait  80  ^/^^ 
de  résine.  La  matière,  insoluble  dans  l'alcool, 
est  presque  entièrement  soluble  dans  l'eau. 

17.  Oliban  ou  Encens.  —  L'oliban  est  une 
gomme-résine  extiaile  d'un  arbre  de  la  famille 
des  burséracées,  genre  boswellia  qui  croît  en 
Arabie.  On  en  dislingue  deux  sortes  : 

Encens  Afrique.  —  Larmesjaunes  mêlées 
d'une  quantité  considérable  de  larmes  ou  mar- 
rons jaunâtres. 

i""  Encens  de  T Inde.  —  Larmes  jaunes  demi- 
opaques  arrondies  généralement,  plus  volumi- 
neuses que  l'encens  d'Afrique.  Cette  sorte  est 
plus  estimée  que  la  précédente. 

L'encens  est  en  partie  soluble  dans  l'eau  et 
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l'alcool.  Fond  difficilement  à  la  flamme  d'une 
bougie.  Brûle  avec  une  belle  flamme  blanche. 
Elle  donne  à  la  disLillalion  une  huile  essentielle. 

Celle  gomme  résine  entre  quelquefois  dans  la 
composition  des  vernis  à  Fessence. 

OLÉO-KÉSINES 

18.  Gopahu  (Baume  de).  —  Liquide  oléagi- 
neux, improprement  connu  sous  le  nom  de  baume 
de  copahu. 

Est  extrait  d'arbres  de  la  tribu  de  [cœsalpinées 
(Amérique,  Brésil,  Antille,  Mexique). 

Deux  variétés  sont  connues  dans  le  commerce. 

1"^  Copahic  de  Colombie.  —  Liquide  assez  épais. 
Laisse  déposer,  par  le  temps,  une  matière  cris- 
tallisée ;  caractère  qui  permet  de  le  distinguer 
des  autres  espèces.  Contient  de  3o  à  35  d'huile 
essentielle. 

2^  Copahic  du  Brésil,  —  Presque  aussi  liquide 
que  de  l'huile.  Transparent,  couleurjaune  claire. 
Odeur  forte  et  désagréable.  Goût  âcre,  amer,  re- 
poussant. 

Fournit  à  la  distillation  4o  à  4^  ^/o  d^essence. 
L'oléo-résine  de  copahu  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  anhydre  ou  Téther. 
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19.  Elémis.  —  On  donne  le  nom  d'élémis  à 
plusieurs  résines  jaunes,  très  odorantes,  pro- 
duites par  diiïérents  arbres  de  la  tribu  des  bursé- 
racées  et  de  celle  des  am^ ridées  (Brésil,  Mexi- 
que). La  cote  occidentale  d'Afrique  et  Madagas- 
car fournissent  également  des  résines,  plus  ou 
moins  analogues,  portant  le  même  nom. 

Elle  est  molle  et  onctueuse,  mais  elle  devient 
sèche  et  cassante  par  le  froid  ou  par  la  vétusté. 
Elle  est  demi-transparente,tantôt  d'un  blanc  jau- 
nâtre assez  uniforme  mêlé  de  points  verdàtres, 
tantôt  formée  en  partie  de  larmes  vert  jaunâtre. 
Son  odeur  est  forte,  agréable,  analogue  à  celle  de 
l'anis  et  du  fenouil.  On  peut  en  extraire  une 
essence  par  distillation  à  l'eau  (l^aup). 

20.  Galipot  (Garipot,  Barras).  —  Cette 
oléo-résine  est  produite  par  le  pin  de  Bordeaux. 
Elle  découle  de  Tarbre  après  la  première  récolte. 
On  la  recueille  pendant  l'hiver  et  elle  ne  subit 
pas  de  distillation  à  Teau  comme  la  gemme  de  la 
première  récolte  qui  produit  la  colophane  (§  4). 

Elle  contient  donc  encore  une  certaine  quan- 
tité d'essence       Elle  se  présente  sous  la  forme 


{})  Lorsque  le  galipot  est  encore  mou  et  abondant 
en  huile  volatile,  on  ne  le  dessèche  pas  à  l'air  libre  • 
on  le  soumet  à  l'ébullition  dans  un  alambic  avec  de 
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de  croûtes  à  demi  opaques,  solides,  sèches,  d'un 
blanc  jaunâtre,  d'une  odeui*  prononcée  de  téré- 
benthine de  pin. 

Elie  est  entièrement  soluble  dans  l'alcool, aussi 
entre-t-elle  souvent  dans  lacomposition  des  vernis 
à  bon  marché. 

21.  Poix  de  Bourgogne,  Poix  jaune,  Poix 
blanche.  —  C'est  une  térébenthine  demi-solide 
provenant  d'incisions  faites  au  faux  sapin  abies 
excelsa).  Résine  incolore,  demi -fluide,  trouble, 
odeur  de  térébenthine  du  sapin.  Se  dessèche  à 
l'air  et  prend,  par  parties^  une  couleur  fleur  de 
pécher  ou  lie  de  vin  et  acquiert  une  odeur  plus 
forte  qui,  sans  être  désagréable  présente  quelque 
analogie  avec  celle  du  castoreicm. 

Elle  est  imparfaitement  soluble  dans  l'alcool 
qu'elle  colore  en  rouge  faible. 

Employée  dans  la  fabrication  des  vernis  com- 
muns. 

En  brûlant  les  filtres  de  paille  qui  ont  servi 
à  la  purification  de  la  térébenthine  et  du  galipot 
ainsi  que  les  éclats  du  tronc  qui  proviennent 


l'eau.  L'huile  qu'on  en  retire  se  nomme  hui/e  de  rase. 
Elle  a  une  odeur  plus  parfumée  et  moins  lorte  que 
celle  de  Tessence  de  térébenthine.  Elle  est  moins 
estimée  des  peintres,  sans  plus  de  motifs  certainement 
que  l'essence  de  mélèze. 
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des  entailles  faites  aux  ar])res,  onol)lient  \apoix 
noire  usitée  parfois  pour  colorer  les  vernis  com- 
muns en  noir.  De  même  que  l'asphalte  et  le  bi- 
tume, elle  doit  être  débarrassée  des  matières  vo- 
latiles qui  l'accompagnent  (§85).  Elle  devient 
alors  dure  et  cassante. 

22.  Térébenthines.  — Les  térébenthines  sont 
des  oléo-résines  de  consistance  molle,  formées  par 
le  mélange  d'une  ou  plusieurs  résines  acides 
(acide  abiétique)  et  de  carbures  isomères  (C^^'IP'^) 
et  polymères  (C^^H^^)".  Ces  mélanges  complexes 
sont  le  résultat  de  Texsudation  naturelle  ou  pro- 
voquée de  végétaux  appartenant  à  la  famille  des 
conifères  et  qui  croissent  en  Europe  et  en  Amé. 
rique.  Toutes  ces  variétés  sont  d'un  emploi  cou- 
rant dans  la  fabrication  des  vernis. 

1°  Térébenthine  de  Bordeaux.  —  La  récolte, 
ou  gemmage,  se  fait  dans  les  Landes  ou  en  Solo- 
gne. Elle  consiste  à  inciser  l'arbre  [pin  mari- 
time) à  recueillir  hi  gemme  on  lèréhentJnne  qui 
en  découle  dans  des  pots  de  terre  lixés  au  tronc. 
La  résine  liquide  est  dirigée  à  l'aide  de  rigoles 
en  zinc.  On  la  filtre  et  elle  est  livrée  au  commerce. 
Si  on  veut  en  extraire  l'essence  de  térébenthine 
qu'elle  contient  on  la  distille  avec  de  l'eau  ;  le 
résidu  de  cette  distillation  constitue  la  colo- 
phane (§  4). 

Naudin  —  Faltrioalion  des  veruis  4 
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Cette  térébentliiae  est  épaisse,  grenue,  opa- 
que, très  siccative.  Se  solidifie  par  l'addition  d'un 
seizième  de  magnésie  (abiétate  de  magnésie). 
Très  soluble  dans  l'alcool,  l'éther.  Elle  contient 
une  assez  forte  proportion  d'eau  20  à  20  ^/^. 

2*^  Térébenthine  aie  citron,  cV Alsace,  de  Stras- 
bourg. —  Cette  térébenthine  est  tirée  du  vrai 
sapin;  en  réalité,  malgré  tous  ces  noms  d'origine 
elle  est  de  provenance  suisse.  Elle  se  reconnaît 
à  son  odeur  suave  de  citron.  Sa  siccativité  est 
moindre  que  celle  de  la  précédente.  Elle  est  en- 
tièrement soluble  dans  l'alcool. 

3°  Térébenthine  d' Amérique  ou  de  Boston.  — 
A  consistance  de  miel  épais,  jaunâtre,  légèrement 
opaque,  devenant  transparente  par  le  contact  de 
l'air. 

Se  sépare  en  deux  couches  par  le  repos.  La 
couche  supérieure  est  fluorescente  (Morel). 

4^  Térébenthine  de  Venise,  —  Fournie  par 
le  mélèze  {pinits  larix)  qu'on  exploite  dans  les 
Alpes.  Très  peu  siccative.  Très  soluble  dans  l'al- 
cool. 

5°  Térébenthine  de  Chio.  —  Provient  du  pis- 
tacia  tèrébenthina  très  répandu  en  Méditer- 
ranée. Son  odeur  rappelle  celle  du  fenouil.  Cou- 
leur verdàtre,  trouble.  Soluble  dans  l'éther, 
incomplètement  dans  l'alcool. 


TÉRÉBENTHINES 


51 


G*^  Térébenthine  dit  Canada  {Baume  du  Ca- 
7iada)  (^).  Produite  au  Canada  par  Vahiesi  halsa- 
mea,  arbre  qui  a  les  plus  grands  rapports  avec 
notre  sapin  argenté. 

L'extraction  se  fait  comme  celle  de  la  téré- 
benthine d'Europe.  Le  baume  du  Canada  est 
presque  incolore,  nébuleux  lorsqu'il  est  récent  ; 
par  le  repos  il  devient  complètement  transparent. 
Il  possède  une  odeur  sui  generis  très  suave. 

Cette  térébenthine  montre  une  légère  fluo- 
rescence verte  surtout  si  la  matière  a  été  chaulTée 
préalablement  vers  200°  (Morel).  Elle  estsoluble 
en  toutes  proportions  dans  le  chloroforme,  la 
benzine,  Téther  et  Talcool,  Talcool  amylique 
chaud  et  le  bisulfure  de  carbone. 

Exposé  à  l'air  libre,  en  couche  mince,  il  se 
dessèche  en  24  heures. 

Le  baume  du  Canada  a  été  vendu  anciennement 
en  Angleterre  sous  le  nom  de  haame  de  Giléad, 

7*^  Térêhenthine  de  Judée,  de  la  Mecque, 
{Baume  de  Judée ^  de  la  Mecque).  —  Le  vrai 
baume  de  Giléad,  dit  aussi  baume  de  Judée  et 
baume  de  la  Mecque,est  une  térébenthine  liquide 


(^)  C'est  à  tort  que  les  térébenthines  du  Canada,  de 
Judée,  de  la  Mecque,  qui  ne  contiennpnt  ni  acide  ben- 
zoïque,  ni  acide  cinnamique,  portent  le  nom  de  baume 
(§  2). 
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à  odeur  caractéristique  diiïé renie  des  précéden  tes. 
Il  est  produit  par  le  balsamodendron  opoholsa- 
mum  (burséracées).  Il  est  complètement  soluble 
dans  l'alcool  et  dans  Féther. 

BAUMES 

23.  Benjoin.  —  Ce  baume  est  produit  par  un 
ahoiiliJer{styraxhenzoin)(\m  croîtabondaniment 
dans  le  royaume  de  Siam  et  dans  la  partie  méri- 
dionale de  Sumatra. Le  benjoin  possède  une  odeur 
douce  et  balsamique.  Il  fond  au  feu  et  dégage 
une  odeur  forte.  Il  est  entièrement  soluble  dans 
l'alcool  et  en  est  précipité  par  l'eau  ou  les  acides. 

Par  la  sublimation  on  en  retire  de  l'acide  ben- 
zoïque  et  simultanément  de  l'acide  cinnamique 
dans  quelques  écliantillons. 

On  connaît  deux  sortes  commerciales. 

1*^  Benjoin  de  Sumatra  ou  benjoin  amygda- 
loïde  en  formes  d'amandes  empâtées  dans  une 
masse  rougeàtre  opaque,  à  cassure  inégale  et 
écailleuse. 

1^  Benjoin  de  Siam.  —  Larmes  toutes  déta- 
chées ou  en  masses  formées  de  larmes  aggluti- 
nées à  odeur  de  vanille. 

24.  Sang- Dragon  —  La  résine  sang-dragon 
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la  plus  usitée  provient  d'un  palmier  du  genre  des 
rotangs  [calamus  draco)  qui  croît  aux  Indes  et 
dans  l'Annérique  du  Sud.  Les  fruits  de  cet  arbre 
sont  imprégnés  de  la  résine  tant  à  l'intérieur 
qu'à  l'extérieur. 

Cette  résine  est  rouge  foncé,  opaque,  friable, 
sans  odeur  ni  saveur.  Sa  poudre  est  rouge. 

Insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  essences  et  les  huiles  fixes. 

La  solution  alcoolique  donne  des  précipités 
rouges  ou  violets  avec  plusieurs  sels  métalliques. 

Selon  Herberger  le  sang-dragon  renferme  : 


Résine  rou^iie  amorphe  et  acide  .  . 
Matière  grasse  soluble  dans  Tt-ther. 

Oxalate  de  chaux  

Phospliate  de  chaux  

Acide  bpnzoï([Ut'  


Les  quatre  sortes  commerciales  sont  : 
Le  sang-dragon  en  bâtons,  en  olives,  en  ga- 
lettes, et  la  sorte  d'Amérique. 

Ces  deux  dernières  sortes  servent  principale- 
ment à  la  coloration  en  rouge,  des  vernis  à  l'es- 
sence. 

25.  Liquidambar.  —  Le  liquidambar  stij^ 
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raciflua y  arhre  qui  croît  en  Louisiane,  dans  la  Flo- 
ride et  au  Mexique  où  ilportele  nom  de  copalme, 
produit,  par  incision,  ce  baume  liquide  qui  se  sé- 
pare, par  le  repos,  en  deux  parties  connues  sous 
le  nom  de  liquidajnhar  liquide  ou  hidle  de  li- 
quidambar  et  de  liquidamhar  mou  ou  blanc. 

Ce  dernier  seul  sert  dans  la  fabrication  des 
vernis  à  Talcool. 

Il  ressemble  à  une  térébenthine  épaisse  ou  à 
de  la  poix  molle.  II  est  opaque,  blanchâtre,  d'une 
saveur  parfumée  et  douce.  Il  contient  de  l'acide 
benzoïque.  11  se  solidifie  par  l'exposition  à  Tair 
en  donnant  une  pellicule  presque  transparente. 

26.  Analyse  des  résines.  —  Deux  cas  géné- 
raux peuvent  se  présenter  :  i°  Déterminer,  en 
l'absence  de  caractères  physiques  bien  nets,  Tes- 
pèce  à  laquelle  appartient  une  résine  donnée. 
2^  Examiner  le  résidu  laissé  par  un  vernis  séché 
spontanément  ou  évaporé  à  une  température 
plus  ou  moins  élevée  pour  chasser  le  solvant. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances^,  sur  ce 
sujet  tout  spécial,  une  recherche  de  cette  nature 
présente,  à  notre  avis,  de  véritables  difficultés 
d'exécution  et  d'interprétation.  Elle  exige  un 
outillage  complet  de  laboratoire  et  une  habitude 
telle  de  ce  genre  de  réactions,  de  la  part  de  l'opé- 
rateur, que  nous  n'hésitons  pas  à  recommander 
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J a  plus  grande  prudence  dans  les  conclusions  à 
tirer. 

Sans  doute  s'il  s'agit  de  résines  vierges  ou  de 
résines  n'ayant  subi  aucune  altération  par  le  feu 
(résidu  des  vernis  à  l'alcool  et  à  l'essence),  les  in- 
dications, plus  ou  moins  nettes,  relatées  dans  les 
divers  travaux  cités  plus  bas  pourront  être  uti- 
lisées avec  quelque  profit. 

En  sera-t-il  de  iiiénie  avec  le  résidu,  laissé  par 
les  vernis  gras,  dont  les  gonnmes  ont  subi  une 
température  de  prés  de  38o"  ?  Evidemment  non. 

Quoiqu'il  en  soif,  voici  la  lisle  des  travaux  pu- 
bliés sur  la  question  : 

i"^  Bareswill. —  Essai  anahj tique  des  vernis. 

2"  JDuAGENDOiU'F,  IIuicusouN.  —  /IccJiercJic  des 
résines. 

La  métliode  consiste  à  traiter  la  matière  suc- 
sivement  par  des  solvants  dilîérents,  à  évaporer 
les  dissolutions  pour  constater  s'il  v  a  ou  non 
quelque  principe  particulier,  puis  à  faire  réagir 
ensuite,  sur  le  résidu,  des  réactifs  spéciaux  en  vue 
de  produire  des  phénomènes  de  colorations  carac- 
téristiques. 

3"  SciiMiD  et  EiiuAN.  —  Analyse  des  résines. 
Ils  conseillent  de  prendre  : 
a)  Le  titre  acidi métrique  correspondant  aux 
acides  libres. 
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h)  Le  titre  de  Kottstorfer  correspondant  à  la 
totalité  des  acides  après  la  saponification  de  la  ré- 
sine par  la  potasse. 

c)  Le  titre  de  Hûbl,  c'est-à-dire  le  poids  d'iode 
que  fixent  loo  parties  de  résine. 

Les  auteurs  ont  consigné  dans  un  tableau  les 
résultats  de  leurs  recherches  sur  i3  espèces  de 
résines. 

4^  Sacc.  —  Recherches  sur  les  résines. 

S'est  attaché  à  étudier  Faction  des  solvants  sur 
huit  espèces  de  matières  résineuses. 

5^  AViLLiAMS.  —  Comparaison  des  différentes 
Ijommes  et  résines. 

Détermine  les  mêmes  constantes  que  Schmid 
et  Erban,  mais  par  une  méthode  différente. 

Les  résultats  de  ces  deux  séries  parallèles  de 
travaux  sont  loin  de  concorder. 

6°  Max  Bam berger.  —  Analijse  des  résines  et 
des  baumes. 

Emprunte  la  méthode  de  Zeisel  pour  déter- 
miner le  méthoxyle  (OCH^)  dans  les  combi- 
naisons organiques.  Il  appelle  indice  mëthy- 
lique  la  quantité  (exprimée  en  milligrammes) 
de  méthyle  qui  se  sépare  d'une  substance 
lorsqu'on  chauffe  celle-ci  avec  de  l'acide  iodhy- 
drique. 

Beaucoup  de  résines  ne  renferment  point  de 
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résines  méthoxylées  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau 
annexé  à  ce  travail  portant  sur  quarante  espèces 
de  résines  et  baumes. 

SUCS  LATIGIFÈRES 

27.  Caoutchouc.  Gomme  élastique. —  Cette 
précieuse  substance  se  trouve,  à  l'état  émulsif, 
dans  le  suc  laiteux  d'un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux pour  la  plupart  appartenant  à  des  fa- 
milles riches  en  plantes  vénéneuses  ;  tels  sont 
les  figuiers,  V arbre  à  pain,  plusieurs  apocy- 
nées,  lactucées,  papavéracces.  Mais  c'est  sur- 
tout de  VliévéA^  la  Guyane  dont  on  l'extrait. 

Le  suc  laiteux  de  cet  arbre, obtenu  par  des  in- 
cisions faites  au  tronc,  se  prend  à  l'air  en  une 
masse  tenace  et  très  élastique. 

Le  caoutchouc  est  une  substance  d'un  brun 
jaune,  demi  transparente  lorsqu'elle  est  en  lames 
minces,  très  souple  et  éminemment  élastique.  Il 
fond  au  feu.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans 
Talcool,  mais  soluble  dans  l'éther  pur,  le  sulfure 
de  carbone.  Les  huiles  lourdes  de  houille  en  dis- 
solvent 5  7o  de  leur  poids  tandis  qu'avec  les  huiles 
légères  on  peut  aller  jusqu'à  3o  7o-  Le  meilleur 
solvant  serait  un  mélange  de  loo  parties  de  sul- 
fure de  carbone  et  de  5  parties  d'alcool  absolu. 
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Son  analyse  élémentaire  a  fourni  des  cliillVe 
variables  : 

C  =  86,1  ;  II  =  12,3  ;  0  =  0,9;  Az  =  0,7 

(Gr.  Williams). 

Bouehardat  a  fait  une  élude  particulière  des 
produits  de  sa  distillation  à  feu  nu.  L'huile  re- 
cueillie est  un  mélange  de  carbures.  Elle  pré- 
sente la  remarquable  propriété  de  dissoudre  très 
facilement  le  caoutchouc  et  de  le  rendre  à  son 
état  naturel  sous  forme  de  vernis  par  évaporation. 

Le  caoutchouc  entre  dans  un  grand  nombre 
de  formules  de  vernis;  principalement  dans  ceux 
qui  doivent  présenter  à  la  fois  beaucoup  de  du- 
reté et  de  souplesse.  Il  fait  partie  également  des 
vernis  ou  enduits  hydrofuges. 

28.  Gutta  percha.  —  On  désigne  sous  ce 
nom  une  substance  gommo-résineuse,  analogue 
au  caoutchouc,  dont  elle  se  rapproche  par  son 
origine  et  certaines  de  ses  propriétés. 

Cette  substance  découle  en  abondance  d'un  ar- 
bre de  la  famille  des  sopotèes,  Visonandra- 
(jitLia, 

A  la  température  ordinaire  elle  est  souple,  très 
tenace,  extensible,  mais  peu  élastique.  Elle  se 
ramollit  dans  Teau  chaude  et  devient  alors  d'une 
extrême  plasticité. 
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Son  allérabililé  à  Tair  limile  ses  applications 
industrielles. 

Eile  se  dissout  partiellement  à  chaud  dans 
Tessence  de  térébenthine,  les  huiles  fixes  ;  un  peu 
mieux  dans  la  benzine.  Ses  meilleurs  dissolvants 
sont  le  sulfure  de  carbone  et  le  chloroforme. 

La  gutta  paraît  renfermer  un  hydrocarbure 
Q2oj^j32  mélangé  àdivers produitsoxydés  G-'II^-O, 

CARBURES  D'HYDROGKNE 

29.  Asphaltes.  Bitumes.  Bitume  de  Ju- 
dée. —  Les  asphaltes  ou  bitumes  sont  des  com- 
posés naturels  de  carbone  fort  dillerents  en  ap- 
parence, mais  qui  ont  une  origine  commune 
duo  à  l'action  de  la  chaleur  centrale  sur  des  mas- 
ses de  végétaux  enfouis  dans  les  coucbes  pro- 
fondes du  globe.  Cependant  le  bitume  est  dilTé- 
rent  de  la  houille  en  ce  (|ue  cette  dernière  est 
un  composé  comparable  au  résidu  laissé  par  une 
matière  organique,  décomposée  sous  une  forte 
pression,  et  renfermant  encore  la  plus  grande 
partie  des  produits  volatils,  tandis  que  le  bitume 
est  une  substance  identique  aux  produits  de  la 
distillation  des  substances  végétales  et  variant 
comme  eux  en  couleur  et  en  consistance  sui- 
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vant  le  degré  de  décomposition  de  la  matière 
soumise  au  calorique. 

Ils  se  présentent  en  général  sous  la  forme  de 
masses  noires,  poisseuses,  ou  dures  et  fragiles,  à 
cassure  conchoïde,  fondant  vers  loo*^,  et  brûlant 
avec  une  flamme  fuligineuse. 

On  tire  des  bords  du  lac  Asphaltite  (Syrie) 
une  variété  très  estimée  connue  sous  le  nom  de 
bitume  de  Judée,  Il  en  vient  également  d'Au- 
vergne et  du  département  de  l'Ain. 

Les  bitumes  et  les  asphaltes  entrent  dans  la 
composition  des  vernis  noirs  àiisvernis  du  Japon, 

30.  Goudrons.  —  Les  goudrons  sont  obtenus 
toutes  les  fois  qu'on  chautTe  à  haute  température, 
à  l'abri  de  Tair^  les  combustibles  offerts  par  la 
nature.  A  côté  de  différents  gaz,  on  obtient  un  li- 
quide noir,  visqueux,  doué  d'une  odeur  forte  sui 
(jeneris  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  gou- 
dron, La  composition  des  goudrons  est  très  va- 
riable,elle  dépend  nécessairement  de  la  nature  du 
combustible  et  des  conditions  de  pyrogénation. 

La  distillation  des  goudrons  donne,  comme  ré- 
sidu,une  matière  noire  très  dure  appelée  asphalte 
de  gaz,  soluble  dans  les  essences  et  les  huiles. 
Les  asphaltes  et  les  bitumes  doivent  subir  une 
préparation  particulière  avant  de  servir  à  la  fa- 
brication des  vernis  (§  85). 


CHAPITRE  II 


LIQi:iDES  SERVANT  DE  VÉHICULES 
AUX  MAÏJÙRES  RÉSINEUSES  ET  ANALOGUES. 
ALCOOLS  ET  DÉRIVÉS 


31.  Alcool  méthylique.  Méthylène.  Es- 
prit de  bois  (CH'*0).  —  Produit  j)ar  la  dislilla- 
tiori  sèche  du  bois.  Après  purification,  par  frac- 
tionnement Il  la  colonne,  ce  corps  se  préseiUe 
comme  un  liquide  très  mobile,  incolore,  doué 
d'une  odeur  spéciale  à  la  fois  aromatique  et  al- 
coolique. Il  bout  à  66°.  l^rûle  avec  une  flamme 
pâle.  1)  ==  0,798  à  2  0*^.  Ure  a  dressé  une  table  de 
densités  de  l'alcool  méthylique  dilué  (^). 


(*)  Voyez  dict.  de  Wuriz,  II,  4 19-  Agenda  du  Chi- 
miste^ 56  (1891). 
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Il  dissout  toutes  les  résines  solubles  dans  Tal- 
cool  vinique.  Vu  son  prix  peu  élevé,  il  peut  donc 
être  substitué  à  ce  dernier,  pourvu  qu'il  soit  à  un 
degré  de  concentration  convenable  (oo-gO'^). 

32.  Alcool  ordinaire  ou  vinique  (C'tPO). 
Homologue  du  précédent.  Il  représente  le  pro- 
duit principal  d'une  fermentation  spéciale  du 
glucose. 

A  l'état  pur  c'est  un  liquide  incolore^  mobile, 
réfringeant,  D  =  0,793  à  i5^.  Bout  à  jS'^jj? 
Brûle  facilement  avec  une  tlamme  paie.  L'alcool 
est  un  excellent  dissolvant  des  essences  et  des 
résines  ;  d'où  son  emploi  si  considérable  dans 
rindustrie  des  parfums  et  dans  celle  des  vernis. 

Il  dissout  également  les  élhers,  les  corps  gras, 
les  alcaloïdes;  les  acides  organiques,  etc. 

Il  se  mélange  à  l'eau  en  toutes  proportions 
avec  développement  de  chaleur.  La  détermina- 
tion de  la  teneur  de  ces  mélanges  en  alcool  pur, 
très  importante  au  point  de  vue  industriel  et 
fiscal,  a  fait  l'objet  d'un  grand  nombre  de  tra- 
vaux. 

D'ordinaire  les  instruments  destinés  à  mesu- 
rer la  densité  de  l'alcool  sont  gradués  de  façon  à 
donner  directement  la  proportion  en  volumes 
d'alcool  contenu  dans  le  mélange  soumis  à  l'es- 
sai. C'est  ainsi  que  sont  construits  l'alcoomètre 
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centésimal  de  Gay-Lussac  et  celui  de  Tralles  usilé 
en  Allemagne.  On  se  sert  encore  des  alcoomètres 
de  Baume  et  de  Cartier  à  graduation  arbitraire. 

Des  tables  ont  été  dressées  donnant  la  con- 
cordance de  ces  divers  instruments,  de  telle  sorte 
que  l'on  peut  immédiatement  convertir  les  de- 
grés Baumé  en  degrés  Cartier,  en  degrés  centé- 
simaux et  réciproquement  (^). 

L'alcool  employé  à  la  fabrication  des  vernis 
doit  marquer  95-96''.  11  est  toujours  exiréme- 
ment  facile  de  se  le  procurer  dans  l'industrie 
à  cet  état  de  concentration;  aussi  n'insisterons- 
nous  pas  sur  les  diverses  méthodes  de  laboratoire 
proposées  pour  le  priver  d'eau.  On  trouverait 
d'ailleurs,  s'il  en  était  besoin,  ces  renseigne- 
ments dans  tous  les  traités  de  chimie  organique. 

Avant  d'entrer  en  cours  de  fabrication,  l'alcool 
vinique  doit  subir  légalement  (Décision  du  Co- 
mité des  Arts  et  Manufactures,  12  février  18-9) 
la  dénnluralion,  c'est-à-dire  le  mélange  avec  des 
matières  qui  en  empêche  le  retour  à  la  consom- 
mation de  bouche.  La  taxe  spéciale  de  dénalura- 
tion  est  de  3o  francs  par  hectolitre  d'alcool  pur 
au  lieu  de  i25  francs. 


(1)  Voyez  dict.  Wiirtz,  l,  \?)\  q\\  Agenda  du  Chimiste, 
406  (1891;. 
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Le  type  de  dénaturatioii  est  un  alcool  méthy- 
llque  brut  marquant  90°  alcoouiétriques,  et 
renfermant  4o  à  65  ^/^  d'alcool  méthylique  pur 
et  toutes  les  impuretés  (acétone,  acétate  de 
méthyle,  phénol,  etc.)  qui  souillent  le  produit 
principal. 

En  ce  qui  touche  spécialement  la  fabrication 
des  vernis,  l'alcool  est  dénaturé  par  addition  d'un 
neuvième  d'esprit  de  bois  brut,  plus  une  quantité 
suffisante  de  résines  pour  amener  la  masse  pres- 
que il  l'état  de  vernis. 

Avant  la  dénaturation,  et,  après  la  prise  du  de- 
gré aréométrique,  il  n'est  pas  inutile  de  s'assu- 
rer du  point  d'ébullition  de  l'alcool  ('). 

33.  Homologues  supérieurs  de  1  alcool 
vinique.  —  En  rectifiant  industriellement  l'al- 
cool, on  trouve  à  la  fin  de  l'opération,  comme 
résidu,  un  corps  huileux  dont  la  proportion  s'é- 
lève en  moyenne  à  4  ^/o-  La  majeure  partie  de 
ce  produit  est  représentée  par  des  alcools  àpoints 
d'ébullition  plus  élevés  que  celui  de  l'alcool  vi- 
nique. 

Ces  alcools  ont  reçu  quelques  applications 


{i)  Voyez  Amenda  du  chimiste,  4^9  (^^^^)  deux  ta- 
bles •  lO  des  points  d'ébullition  de  l'alcool  aqueux; 

des  points  d'ébullition  de  l'alcool  aqueux,  le  ther- 
momètre étant  plongé  dans  le  liquide. 
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dans  la  fabrication  des  vernis.  Ils  sont  tous  li- 
quides et  dissolvent  assez  bien  certaines  résines. 

Voici  les  points  d*ébullition  de  ces  liquides 
ainsi  que  les  densités  respectives  : 

Alcool  propylique  C^H^   0  ==  0,812  Bout  à  g8o,j 
//      butyiiqu3    C'-H^o  0  =  0,820        //  109^ 
//     amylique     C'Hi2  q  —  0,82.")        //  i320 

34.  Acétone  (C'H^O).  —  L'industrie  est  par- 
venue à  risoler  de  l'alcool  méthylique  brut.  A 
été  proposée  pour  dissoudre  certaines  résines 
(Wiederhold). 

Liquide  incolore  :  très  mobile.  Inflammable, à 
odeur  éthérée  spéciale.  Bout  à  56*^,3.  D  =  0,792. 
Soluble  dans  l'alcool,  dans  l'éther  et  dans  l'eau 
en  toutes  proportions. 

35  Éther  (C^H^^O).  —  En  raison  de  sa  grande 
volatilité,  ce  liquide  n'a  reçu  qu'un  emploi  très 
limité  dans  la  fabrication  des  vernis. 

Il  résulte  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur 
Talcool. 

L'industrie  le  livre  à  plusieurs  états  de  con- 
centration. L'étber  marquant  62^  Baumé  convient 
bien  comme  solvant  des  résines.  A  l'état  pur 
c'est  un  liquide  très  mobile,  incolore.  Bout  à  35^. 
D  ==  0,723. 

Excellent  dissolvant  d'un  grand  nombre  de 
corps  et  en  particulier  des  résines. 


Nai  PIN  —  Fabriorttion  de*  vernis 
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36.  Chloroforme  (CHCl=^).  —  On  le  prépare 
en  chauffant  au  bain-marie  dans  un  alambic 
un  mélange  de  chaux  délitée,  d'hypochlorite 
de  chaux  et  d'alcool. 

Liquide  incolore,  mobile, à  odeur  éihérée  suave. 

On  devra  s'assurer  soigneusement  de  sa  pu- 
reté qui  laisse  souvent  à  désirer. 


.     ESSENCES,  HYDROCARBURES  ET  DÉRIVÉS 

37.  Essence  de  lavande.  —  L'essence  de  la- 
vande cultivée  [lavandula  vera)  est  liquide,  in- 
colore lorsqu'elle  vient  d'être  distillée.  0  =  0,876, 
lévogyre.  Bout  h  i85-2o5^.  Soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Il  existe  une  autre  espèce  d'essence  fournie 
par  la  grande  lavande  {lavandula  spica)  et 
connue  sous  le  nom  d'essence  de  spicox^ià^ aspic, 
dextrogyre.  Bout  à  175-205^,  contient  du 
camphre  du  Japon. 

Comme  les  essences  de  romarin,  de  citron,  et 
de  térébenthine,  elle  est  en  majeure  partie  com- 
posée de  carbures  isomères  (C^^H^*"). 

Elle  s'épaissit  au  contact  de  l'air  et  de  la  lu- 
mière en  perdant  environ  les     de  son  poids. 


ESSEXCKS  DE  ROMARIN  ET  DE  TÉRÉBENTHINE  C7 

Elle  forme  alors  un  produit  connu  sous  le  nom 
à^essence  grasse  très  employée  en  peinture  sur 
porcelaine  (§  39). 

L'essence  de  lavande,  celle  de  romarin  ont 
été  proposées  en  mélange  avec  l'essence  de  téré- 
benthine pour  favoriser  la  dissolution  des  copals 
durs. 

D'après  Napier-Draper,  l'essence  de  menthe, 
celle  de  cajeput  jouiraient  également  de  cette 
propriété. 

38.  Essence  de  romarin.  —  Tirée  du  ros- 
marinus  offlcinalis,  dextrogyre.  Renferme  une 
grande  quantité  de  camphre  du  Japon.  Très 
Iluide,  incolore,  mais  se  fonce  en  couleur  par  le 
temps.  Elle  s'épaissit  au  contact  de  la  lumière. 
Bout  à  150-260",  D  =  0,885, 

39.  Essence  de  térébenthine.  —  Celte  es- 
sence, dont  les  variétés  sont  nombreuses,  a  une 
importance  considérable  dans  la  fabrication  des 
vernis,  aussi  nous  étendrons-nous  quelque  peu 
sur  son  histoire. 

Elle  représente  le  produit  brut  et  commercial 
de  la  distillation  de  la  térébenthine  (§  22).  Cette 
opération  se  pratique  en  introduisant  la  (jemme 
ou  térébenthine  dans  un  alambic  en  cuivre  et  en 
distillant  doucement  à  feu  nu.  Celte  manière  de 
procéder  présente  des  inconvénients.  Le  feu  nuit 
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à  ia  beauté  de  la  colophane  qui  jaunit  et  même 
noircit  par  suite  de  coups  de  feu.  D'autre  part 
Tessence  s'est  colorée  en  jaune. 

Dans  les  usines  bien  organisées  on  a  remplacé 
le  feu  nu  par  la  distillation  à  la  vapeur  d'eau. 
On  consultera  à  ce  sujet,  avec  fruit,  les  travaux 
de  M.  H.  Violette. 

Récemment  distillée,  l'essence  de  térébenthine 
est  un  liquide  incolore  qui  possède  l'odeur  de  la 
térébenthine.  D  =  0,860.  Commence  à  bouillir 
à  156- 167°.  Mais  le  thermomètre  monte  d'au- 
tant plus  haut  qu'elle  est  plus  vieille  ou  bien 
qu'elle  a  été  distillée,  sans  soins,  avec  entraîne- 
ment de  colophane.  Elle  est  en  partie  composée 
de  l'hydrocarbure  décrit  sous  le  nom  de  téré- 
benthène  C^^tP^  et  de  ses  isomères  et  polymères. 
Pure,  elle  s'évapore  sans  lais-er  de  résidu.  Elle 
est  inflammable  et  brûle  avec  une  flamme  écla- 
tante et  fuligineuse. 

Elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool  absolu,  Téther,  le  chloroforme,  le  sul- 
fure de  carbone,  etc.  C'est  un  très  bon  dissolvant 
des  graisses  et  des  résines. 

Au  contact  de  l'air  elle  jaunit  et  s'épaissit  en 
donnant  lieu  à  Vessence  grasse  qui  jouit  de  pro- 
priétés spéciales  (§  37). 

Au  siècle   dernier,  Tingry  s'était  vivement 
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préoccupé  des  propriétés  nouvelles  acquises  par 
l'essence  en  s'épaississant  spontanément. 

A  son  avis,  l'oxygène  ne  jouait  qu'un  rôle  se- 
condaire dans  ce  changement  d'état  du  corps. 
Au  nombre  de  ses  nouvelles  propriétés,  il  avait 
cru  reconnaître  celle  de  dissoudre  le  copal.  Mais, 
la  durée  de  contact  des  corps  mis  en  présence 
étant  fort  longue  (six  mois),  il  y  a  lieu  de  penser, 
selon  nous,  que  non  seulement  le  carbure  se 
polymérisait,  mais  que  le  copal  lui-même  (dont 
il  ne  connaissait  d'ailleurs  pas  l'origine)  subis- 
sait un  commencement  d'oxydation  (§  5)  et  de- 
venait, par  cela  même,  plus  soluble. 

A  propos  de  l'épaississement  sponlané  des 
essences  de  lavande,  de  romarin,  de  térébenthine, 
nous  ferons  remarquer  que  nous-méme  nous 
avons  étudié  ce  changement  d'état  physique  et 
chimique  avec  le  ièrèhen(jèlène^  isomère  du  téré- 
benthène,  extrait  de  l'essence  d'angélique  (Lau- 
rent Naudin). 

Contrairement  à  l'opinion  de  ïingry,  on  a 
prouvé  que  l'essence  de  térébenthine  s'oxyde  très 
facilement  en  se  résini fiant  (Berthelot). 

En  i856,  Chevreul,  dans  son  remarquable  mé- 
moire sur  la  peinture  à  l'huile,  avait  observé 
avec  soin  l'influence  de  l'essence  de  térébenthine 
sur  la  marche  de  la  dessication  ou  plus  exacte- 
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ment  sur  celle  de  l'oxydation  de  la  peinture  au 
contact  de  l'air. 

Notons  en  passant  que  si  l'essence  de  téré- 
benthine n'est  pas  absolument  indispensable 
pour  préparer  un  bon  vernis,  sa  présence  dans 
ce  dernier  doit  certainement  en  augmenter  la 
dureté  par  la  matière  solide  qu'elle  dépose  en 
s'oxydant  et  qui  se  mélange  intimement  avec 
les  résines. 

Théorie  des  vernis  aux  gommes  dures.  Sous 
l'action  de  réactifs  spéciaux,  le  térébenthène  se 
transforme  en  polymère  plus  ou  moins  condensé  ; 
colophène  semi-liquide,  (Laurent  Naudin);  té- 
tratéréhentliène  solide  (Riban).  Ce  dernier  po- 
lymère est  transparent,  insoluble  dans  l'alcool. 
Exposé  à  l'air  il  s'oxyde  et  son  poids  augmente 
de  12  '^/q.  Les  produits  oxygénés  ne  sont  pas 
acides. 

Si  Ton  vient  à  pyrogéner  ce  polymère  comme 
cela  se  pratique  pour  les  copals  durs  (§  6)  et  le 
succin  (§  12)  ce  corps  se  scinde  en  carbures  moins 
condensés. 

C40HG4  ^  Q20fp2  ^  ^C^^H^^ 

Les  produits  de  dédoublement  sont  mamte- 
nant  soluhles  dans  V alcool.  On  peut  donc  dire 
avec  M.  Riban,  appuyé  des  faits  observés  par 
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Schiller,  Schvvarz,  Dœpping  et  Rennie,  que  la 
pratique  industrielle  de  pyrogéner  les  gommes 
(ancien  procédé  et  appareil  Violette)  n'est  qu'un 
dédoublement  comparable  à  celui  que  M.  Riban 
a  constaté  sur  le  tétratérébenthène. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes 
d'essences  de  térébenthine  qui  portent  diiïérents 
noms  : 

1°  L'essence  française  ou  de  Bordeaux  ; 

2°  L'essence  allemande  produite  par  la  téré- 
benthine de  Venise. 

3°  L'essence  anglaise,  ou  plus  exactement  amé- 
ricaine, que  l'on  désigne  parfois  sous  le  nom  de 
pinoline. 

L'essence  de  térébenthine  peut  être  falsifiée  par 
des  additions  de  colophane  ou  d'huile  de  résine. 
La  présence  de  ces  corps  peut  être  décelée  par  la 
prise  du  point  d'ébullilion.  Tout  ce  qui  passe 
au-delà  de  i()o-2oo"  peut  être  considéré  comme 
étranger  à  la  térébenthine  ;  à  moins  que  l'essence 
sur  laquelle  on  opère  ne  soit  très  vieille;  cas  im- 
probable si  l'on  se  place  au  point  de  vue  de  la  fa- 
brication des  vernis.  Pour  plus  de  détails  con- 
sulter la  note  de  Barbet  de  Bordeaux  et  celle  de 
Z  une. 

40.  Camphre  (C^^H^^O).  —  Le  camphre  or- 
dinaire ou  aldéhyde  camphique  est  un  produit 
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naturel.  Il  a  été  reproduit  synthétiqueuient  par 
oxydation  des  camphènes  G^*^H^^  isomères  des 
térébenthènes. 

On  l'extrait  de  plusieurs  arbres  de  la  famille 
des  laurinées,  en  le  faisant  bouillir  avec  de 
l'eau  dans  des  chaudières  disposées  ad  hoc.  On 
le  raffine  par  sublimation. 

Pur,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  corps 
blanc,  demi-transparent,  élastique,  difficile  à 
pulvériser  si  on  ne  Thumecte  pas  d'un  peu  d'al- 
cool. Odeur  spéciale  siii  rjeneris.  Soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther.  Fond  à  170^.  Bouta  204*^. 

Il  existe  un  autre  camphre  le  hornéol  extrait 
du  dnjobalinops  cmnphora  qui  joue,  par  rap- 
port au  précédent,  le  rôle  d'alcool  : 

cioHieo    ip  = 

Il  fond  à  198"  et  bout  à  212°. 

M.  Berthelot  l'a  extrait  du  succin,  où  il  paraît 
exister  à  l'état  d'éther  composé. 

Le  camphre  en  solution  dans  l'alcool,  l'éther 
ou  Tessence  aide  sensiblement  à  la  dissolution 
des  copals  dans  ces  véhicules. 

Ce  fait  avait  été  signalé  depuis  longtemps 
(Sheldrake,  1799)  et  il  serait  naturel  de  penser 
que  cette  propriété  dissolvante  des  essences  de 
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romarin,  de  lavande  et  de  patchouli  est  due  pré- 
cisément à  la  présence  de  camphre  dans  ces 
huiles  essentielles. 

2°  Huile  de  camphre.  —  Ce  produit  est  ob- 
tenu, par  distillation  à  Teau,  du  bois  du  laiirus 
camphora  sur  les  cotes  méridionales  des  îles 
Shikolku  et  Kuishui. 

Cette  huile,  fractionnée  dans  le  vide, donne  une 
série  de  composés  liquides  (159-280*^)  formée 
d'isomères  du  térébenthène  et  de  corps  oxygénés 
(ïrimble  et  Schrotter,  Oishi,  Gerhard t). 

D'après  Schimmel,la  partie  qui  distille  à  176^ 
D  =  0,900,  peut  dissoudre  la  laque  et  h?  copal  dur. 

41.  Benzine  et  homologues  (C"II-''  — — 
Pétroles  d'Amérique  (C^'IP"  +  ^) — Naphtes 
de  Russie  (C"rP'').  —  On  relire  par  distillation 
du  goudron  de  houille  un  mélange  d'hydrocar- 
bures (Benzol)  d'où  Ton  peut  extraire,  par  frac- 
tionnement à  la  colonne,  la  benzine  (C'H^)  et 
quelques-uns  de  ses  homologues  supérieurs  que 
Ton  a  essayé  d'appliquer,  depuis  longtemps,  à  la 
préparation  des  vernis  (Cook,  1812). 

Les  pétroles  et  les  naphtes  sont  employés  de- 
puis longtemps  soit  purs,  soit  mélangés  à  l'es- 
sence de  térébenthine  pour  dissoudre  les  gommes. 

Hoffmann,  dans  son  rapport  sur  TExposition 
de  1862  à  Londres,  avait  déjà  signalé  ce  fait. 
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Indépendamment  de  Jeur  bon  marché  relatif, 
ces  hydrocarbures  offrent  au  fabricant  de  vernis 
une  gamme  de  points  d'ébullition  très  étendue 
(i5  à  280^)  qui  lui  permet  de  graduer  à  volonté 
la  siccativité  des  vernis. 

M.  Vibert  dans  son  livre  :  «  La  Science  de 
la  peinture  »  se  fait  l'apôtre  convaincu  de  la 
peinture  et  des  vernis  aux  pétroles  à  Texclusion 
totale  de  l'essence  de  térébenthine. 

Les  raisons  qu'il  donne  de  sa  préférence,  ba- 
sée sur  une  longue  observation,  nous  semblent 
excellentes  s'il  s'agit  de  la  peinture  artistique. 
En  est-il  de  même  pour  les  peintures  et  les  ver- 
nis d'industrie,  et  cette  exclusion  totale  de  l'es- 
sence de  térébenthine,  qui  jouit  de  propriétés 
oxydantes  bien  constatées,  n'est-elle  pas  trop 
radicale  ? 

42.  Bisulfure  de  carbone  (CS^).  —  Ce  li- 
quide sulfuré  entre  dans  la  composition  des  ver- 
nis au  caoutchouc  et  à  la  gutta-percha. 

On  le  prépare  industriellement  en  faisant  pas- 
ser du  soufre  en  vapeur  sur  du  coke  chauffé  au 
rouge. 

C'est  un  liquide  incolore  très  mobile,  d'une 
odeur  éthérée  agréable  lorsqu'il  est  pur.  Le  pro- 
duit commercial  a  une  odeur  fétide  qu'on  peut 
lui  enlever  en  le  laissant  en  contact  quelques 
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jours  avec  de  l'oxyde  rouge  de  mercure  puis 
distillant  au  bain-marie  avec  uu  peu  d'huile 
d'olive,  D  =  1,271.  Bout  à  4^°.  Très  peu 
soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'elher, 
etc.  Mélangé  à  l'alcool  il  constitue  un  très  bon 
dissolvant  du  caoutchouc.  Les  meilleures  pro- 
portions sont  100  parties  de  bisulfure  et  5  par- 
ties d'alcool  à  95-96''. 

HUILES  SICCATIVES 

43.  Généralités  sur  les  corps  gras.  —  Les 

corps  gras  sont  tirés  du  règne  animal  et  du  rè- 
gne végétal  (suifs,  graisses,  beurres,  huiles). 
L'analyse  en  a  été  faite  par  Chevreul.  Berthelot 
en  a  opéré  la  synthèse.  Ce  sont  des  mélanges 
d'éthers  glycériques. 

Tous  ces  corps  ont  une  densité  plus  faible  que 
celle  de  l'eau.  La  tache  qu'ils  laissent  sur  le  pa- 
pier ne  disparaît  ni  par  le  temps  ni  par  la  cha- 
leur; on  peut  donc  i^  les  différencier  des  huiles 
essentielles  dont  la  tache  disparaît  dans  les 
mêmes  conditions;  2°  constater,  par  un  rapide 
examen,  s'il  y  a  eu  mélange  des  deux  espèces. 

Les  corps  gras  sont  insolubles  dans  l'eau,  peu 
solublcs  dans  l'alcool  à  l'exception  de  l'huile  de 
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ricin  qui  s'y  dissout  en  toutes  proportions.  Solu- 
bles  dans  Téther,  les  essences,  le  chloroforme, 
les  hydrocarbures. 

Nous  ne  ferons  ici  l'histoire  que  des  huiles 
dites  siccatives  qui  seules  nous  intéressent. 

44.  Huiles  siccatives.  —  En  général,  les 
huiles  exposées  au  contact  de  l'air  s'altèrent  plus 
ou  moins  rapidement.  Elles  deviennent  acides  et 
prennent  une  saveur  acre  ;  elles  rancissent. 

Un  certain  nombre  perdent  leur  liquidité, 
s'épaississent  et  se  transforment  en  corps  rési- 
noïdes  insolubles  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  ; 
ces  huiles  sont  dites  siccatives. 

Cette  altération  est  duc  à  l'action  de  l'oxygène 
de  l'air  comme  Chevreul  l'a  établi  nettement  (^). 
Cette  oxydation  peut  être  accélérée  en  chauffant 
ces  huiles  au  contact  de  certains  corps  oxydants; 
l'air,  la  litharge,  le  peroxyde  de  manganèse,  etc.; 
ou  en  les  agitant  à  froid  avec  certains  sels  de 
plomb  ou  de  manganèse,  ou  enfin  avec  certains 
métaux  en  poudre  fine;  plomb  divisé. 

De  Saussure  pensait  que  la  résinification  des 


(i)  11  est  Juste  de  faire  observer  que  Tingry  (1807) 
bien  avant  Chevreul.  avait  dit  dans  son  Traité  des 
Vernis  que  «  les  huiles  ne  s'épaississent  et  ne  se  soli- 
difient à  l'air  que  par  absorption   d'oxygène  »  i,  114. 
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huiles  à  Tair  s'opérait  sans  qu'il  y  ait  élimina- 
tion d'eau  et  sans  que  le  carljone  fût  brûlé. 

Cloez  infirma  l'opinion  de  de  Saussure  et  dé- 
montra, au  contraire,  que  cette  résinification 
était  due  aune  soustraction  de  carbone  et  d'hy- 
drogène concomitante  avec  une  addition  d'oxy- 
gène. 

On  lira  avec  intérêt  les  conclusions  de  ce  tra- 
vail de  longue  haleine  ;  elles  intéresseront  cer- 
tainement le  peintre  et  le  fabricant  de  vernis. 
Les  voici  : 

((  i""  Toutes  les  huiles  grasses,  sans  exception, 
absorbent  Toxygène  de  l'air  et  augmentent  de 
poids,  en  quantités  variables,  pour  diverses  es- 
pèces d'huiles  placées  dans  les  mêmes  conditions, 
et  variables  également  pour  une  même  huile 
soumise  à  l'oxydation  dans  des  circonstances 
différentes. 

2°  L'élévation  de  la  température  a  une  influence 
très  grande  sur  la  rapidité  de  l'oxydation. 

3^  L'intensité  de  la  lumière  a  une  action  bi(^n 
manifeste  sur  la  marche  de  l'oxydation. 

4^^  La  lumière  transmise  par  des  verres  colorés 
ralentit  plus  ou  moins  la  résinification  des  huiles 
par  l'oxygène  de  l'air  ;  en  partant  du  verre  inco- 
lore pris  comme  terme  de  comparaison,  la  dé- 
croissance d'oxydation  a  lieu  dans  l'ordre  sui- 
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vant  :  verre  incolore,  bleu,  violet^  rouge,  vert, 
jaune. 

5*^  Dans  Tobscurité,  Toxydafion  se  trouve  ra- 
lentie considérablement  ;  elle  ne  commence 
d'abord  qu'au  bout  d'un  temps  très  long  et,  une 
fois  commencée,  elle  marche  moins  rapidement 
que  sous  Tinfluence  de  la  lumière. 

6°  La  présence  de  diverses  matières,  le  contact 
de  certaines  surfaces,  accélèrent  ou  ralentissent 
plus  ou  moins  Toxydation. 

7^  Dans  la  résinification  des  huiles  ;  il  y  a  à 
la  fois  perte  de  carbone  et  d'hydrogène  et  addi- 
tion d'oxygène. 

8»  Les  diverses  huiles  qui  s'oxydent  à  l'air 
fournissent  en  général  les  mêmes  produits  à 
savoir  :  Des  composées  gazeux  acides  et  volatils; 
des  acides  gras  et  une  matière  insoluble  solide, 
qui  paraît  être  un  principe  immédiat  défini.  Les 
huiles  oxydées  à  l'air  ne  contiennent  plus  de 
glycérine. 

9°  Enfin  les  huiles  siccatives  ne  se  distinguent 
pas  chimiquement  des  huiles  non  siccatives;  toutes 
renferment  les  mêmes  principes  immédiats  gly- 
cériques  mais  dans  des  proportions  différentes.  » 

Cloez  n'avait  émis  aucune  opinion  sur  la  na- 
ture des  corps  solides  résultant  de  Toxydation 
des  huiles.  Mulder  eut  alors  l'idée  d'isoler  l'acide 
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linoléiqite  de  l'huile  de  lin  qui  représente  le  type 
des  huiles  siccatives.  Il  montra  que  ce  corps  se 
transformait  au  contact  de  l'air,  d'abord  en  acide 
oxij lino lé ir/ue,  puis  plus  tard  en  une  substance 
neutre  résinoïde  insoluble  dans  Téther  ;  la  li- 
noxine, 

A  ce  sujet,  on  pourra  consulter  avec  fruit  l'in- 
téressant travail  de  Kissing  sur  le  changement 
de  poids  qu'éprouvent  les  huiles  grasses  exposées 
à  l'air,  ce  chimiste  montre  que  l'absorption  de 
l'oxygène  est  due  à  un  phénomène  purement 
chimique,  et  non  à  la  présence  de  bactéries  ou  de 
ferments  organiques. 

La  chaleur,  la  lumière  solaire,  la  présence 
d'oxydes  métalliques  et  de  métaux  activent  cette 
transformation. 

L'action  spéciale  de  l'oxyde  de  plomb  aurait 
pour  effet  de  séparer  les  acides  gras  solides  et  de 
donner  naissance  à  V anhydride  linolêiqiic, 

Huzura,  de  son  coté,  a  démontré  que  tous  les 
acides  liquides  de  l'huile  de  lin  sont  en  C'^ 

Acide  oléique  :  C^^H^^O^ 
Acide  linolique  :  C^^Ii^^O^ 
Acide  linoléique      )  (>,sjpoo2. 
Acide  isolinoléique  ) 

D'autre  part,  Bauer  et  Hazura  ayant  repris  le 
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travail  de  Mulder  sur  l'huile  de  lin  en  ont  tiré 
les  conclusions  suivantes  : 

((  1^  Les  huiles  siccatives  se  comportent  toutes 
de  la  même  façon  vis-à-vis  l'oxygène  de  l'air.  La 
rapidité  de  leur  oxydation  ne  dépend  que  de  la 
proportion  d'acide  linoléique  qu'elles  renfer- 
ment et  paraît  proportionnelle  à  cette  quantité. 

2°  L'oxydation  ne  consiste  pas  simplement  en 
une  saturation  par  l'oxygène  des  valences  libres 
des  acides  non  saturés,  mais  bien  en  une  substitu- 
tion d*oxydryles  à  des  atomes  d'hydrogène  de  fa- 
çon à  donner  naissance  à  des  groupes  alcooliques. 

3°  L'oxydation  des  acides  siccatifs  et  celle  de 
leurs  sels  ne  présente  aucune  différence. 

4°  Dans  l'oxydation  à  l'air  des  acides  oléiques 
siccatifs  à  la  température  ordinaire  ou  à  8o^  il 
se  fait,  consécutivement  à  Toxydation,  des  pro- 
duits de  déshydratation  résineux  et  insolubles 
dans  Téther;  d'où  l'on  peut  par  l'action  des  alca- 
lis régénérer  des  acides  solubles  dans  l'éther. 

5^  On  doit  admettre  que  les  oxydations  qui 
concourent  à  la  dessication  des  huiles  portent 
uniquement  sur  les  acides  linolique,  linoléique 
et  isolinoléique,  car  l'acide  oléique  lui-même  7ie 
donne  pas  de  produit  solide  en  s^  oxydant  à  Vair. 

6*^  Lorsqu'on  abandonne  à  l'air  une  mince  cou- 
che d'huile  de  lin  l'oxydation  porte  d'abord  sur  la 
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glycérine  des  glycérides  qu'elle  renferme  (oléine, 
palmiline,  etc.);  d'où  résulte  l'acidité  croissante 
du  produit.  Il  se  forme,  en  même  temps,  le 
glycéride  d'un  anhydride  oxylinoléique,  com- 
posé envisagé  par  Mulder  comme  anhydride  oxy- 
linoléique et  appelé  par  lui  linoxine,  et  auquel  on 
devrait  plutôt  donner  le  nom  d'ovyl inoléine  ». 

Réaumur,  puis  Chevreul,  avaient  observé  que 
le  plomb  métallique  exerçait,  à  la  température 
ordinaire,  une  influence  toute  spéciale  sur  la 
vitesse  de  dessication  de  I  huile  soumise  au  con- 
tact de  l'air. 

Il  y  a  quelques  années,  M.  Livache,  en  se  ba- 
sant sur  ces  anciennes  observations,  a  proposé  un 
procédé  qui,  paraît-il,  aurait  reçu  la  sanction  de 
la  pratique.  Il  en  sera  question  plus  loin  (§  61). 

Industriellement,  on  prédispose  les  huiles  à 
l'oxydation  rapide  au  contact  de  l'air,  en  les 
maintenant  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  soit  en  présence  de  l'oxygène  de  Tair,  soit 
au  contact  de  certaines  substances  métalliques. 

Comme  il  vient  d'élre  dit,  une  fraction  de 
l'acide  linoléique  est  convertie  sous  l'action  de 
lachaleur  en  anhydride  linoléique,  tandis  qu'une 
partie  du  métal  du  siccatif  se  combine  avec 
l'acide  restant  et  donne  un  sel  qui  augmente  la 
dureté  du  produit. 

N.iuuiN  —  Fabrication  des  vernis  6 
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Il  a  été  écabli  dans  la  pratique,  sans  que  Ton 
en  connaisse  bien  exaclemenl  la  cause,  qu'une 
huile,  vieillie  en  fût,  donne  toujours  à  la  cuisson 
des  produits  bien  supérieurs  aux  huiles  nouvel- 
lement extraites  des  graines  (^). 

45.  Huile  de  lin.  —  Celte  huile  est  extraite 
par  pression  des  graines  de  lin  cultivé  [linum 
itsilatissimum).  Avant  l'extraction,  la  graine  est 
abandonnée  3  ou  4  mois  dans  un  lieu  sec  puis 
torréfiée  pour  détruire  le  mucilage  sec  qui  recou- 
vre sa  surface.  On  réduit  en  farine  et  l'on  sou- 
met à  la  presse. 

L'épuration  se  pratique  par  un  battage  avec 
3  Vo  d'acide  sulfurique  à  66''.  Après  vingt  mi- 
nutes de  contact  on  lave  à  la  soude  puis  à  l'eau. 

D'autres  modes  d'épuration  ont  été  publiés.  Ils 
sont  basés  sur  l'action  de  Tammoniaque,  de 
la  soude, du  permanganate  de  potasse,  du  chlore 
(DuUo). 

Les  Anglais,  dit-on,  ne  doivent  leur  supério- 
rité, dans  rindustrie  des  vernis  (-),  qu'aux  soins 

(1)  L'arbre  à  l'huile  de  la  Chine  {eïœcocca  vernica)  de 
la  famille  des  Euphorbiacées  produit  des  graines  olé- 
agineuses qui,  soumises  à  une  forte  pression,  donnent 
une  huile  incolore,  presque  insipide.  D  =  906.  Cette 
huile  est  la  plus  siccative  des  huiles  connues  ;  elle  se 
solidifie  en  quelques  heures  au  contact  de  i'air  (CloezJ. 

(2)  Supériorité  contestable  actuellement,  à  notre  avis 
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inéliculoux  apportés  par  eux  à  la  préj)aralioii 
des  huiles  de  lin  dont  le  repos  en  cnve  dépasse 
trois  ou  quatre  ans. 

L'huile  de  lin,  exprimée  à  froid, est  jaune  clair  ; 
à  chaud  elle  est  hrunàtre.  Elle  possède  une  odeur 
particulière  et  une  saveur  (rès  amère. 

Elle  ne  se  congèle  pas  à  —  20"".  D  =  0,939,  so^ 
lubie  dans  5  d'cilcool  bouillant  et  4o  %  d'al- 
cool froid.  L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  la 
dissolvent  bien. 

Celte  huile  est  souvent  falsifiée.  L'analyse  de 
ce  corps,  en  mélange  avec  d'autres  huiles,  est 
décrite  dans  le  traité  de  M.  Château  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur. 

46.  —  Huile  d'œillette.  —  Cette  huile  est  ex- 
traite par  pression  des  graines  de  pavot  somni- 
fère (papacer  somnifenim).  C'est  la  variété  j^a-^ 
rot  noir  ou  CGrjuelicot  cultivée  dans  le  nord  de 
la  France  qui  fournit  Tliuile  connue  sous  le 
nom  d'huile  d'œillette. 

Cette  huile  se  rapproche  sensiblement  de 
riiuile  d'olive  par  son  aspect  et  sa  saveur.  Elle 
est  presque  incolore  ou  d'un  jaune  d'or  paie. 
D  ==  0,924.  Se  solidifie  à  —  18".  Elle  se  dissout 
dans  25  d'alcool  froid  et  6  ^ /^^  d'alcool  hou  il* 
lant.  Soluble  en  toutes  proportions  dans  l'éther, 
l'essence  de  térébenthine.  Elle  est  très  siccative 
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mais  moins  que  l'huile  de  liii.  Elle  est  surtout 
employée  en  peinture  fine. 

47.  Huile  de  noix.  —  L'extraction  de  cette 
huile  ne  se  fait  que  trois  mois  après  la  cueillette 
du  fruit  du  noyer  royal  (juglans  régla).  Les 
amandes  soigneusement  mondées  sont  soumises 
à  froid  à  la  pression. 

L'huile  vierge  est  destinée  à  la  table.  Elle  est 
fluide,  incolore  et  assez  siccative.  Le  tourteau  dé- 
layé à  chaud  dans  l'eau  bouillante  et  pressé  à 
nouveau  donne  Tliuile  pour  les  arts;  c'est  l'huile 
dite  tii^ée  à  feu.  Elle  est  verdàtre,  caustique  et 
plus  siccative  que  l'huile  vierge.  D  =  0,928. 

48.  Huile  de  ricin.  Huile  de palma  christ i 
—  Castor  oil  des  Anglais,  —  Cette  huile  est  un 
peu  siccative,  d'où  son  emploi,  à  raison  de  sa 
faible  coloration,  dans  les  vernis  à  l'alcool  pour 
les  rendre  moins  secs. 

Elle  est  extraite  du  ricin  commun  (ricinus 
commiinis).  Elle  est  incolore  ou  colorée  en  jaune 
d'or  faible,  sav  ur  fade  et  particulière,  inodore, 
épaisse,  filante.  D  =  0,969. 

Suluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool.  Ce 
caractère  la  distingue  de  toutes  les  autres  huiles 
connues. 
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Classification  des  vernis.  —  IMiisieurs 
causes  influent  sur  les  qualités  d'un  vernis. 
La  nature  des  gommes,  le  choix  plus  ou 
moins  heureux  du  mélange  des  résines,  le 
mode  de  fabricalion  adopté,  enfin  les  soins  gé- 
néraux apportés  à  Tensemble  des  manipula- 
lions. 

Nous  avons  dit  plus  haut  quelles  devaient  être 
ces  qualités  ;  nous  n'avons  donc  pas  à  y  reve- 
nir (§  1). 

Les  propriétés  physiques  des  résines,  et  en  par- 
ticulier la  dureté,  jouent  un  rùle  tellement  pré- 
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pondérant,  qu'on  pourrait,  si  Ton  ne  voulait  pas 
serrer  la  question  de  trop  près,  diviser  les  ver- 
nis, comme  cela  se  fait  pour  les  gommes,  en 
vernis  durs,  demi-durs  ou  tendres  suivant  qu'on 
a  mis  en  geuvre,  dans  leur  fabrication,  Tune  de 
ces  trois  espèces  de  résines. 

Cette  division  ne  serait  pourtant  pas  exacte, 
car  si  Ton  considère  la  nature  dure,  demi-dure 
ou  tendre  de  la  gomme,  base  d'un  vernis  donné, 
pour  classer  ce  dernier  dans  Tune  des  trois 
grandes  divisions,  on  se  trouve  aussitôt  arrêté 
par  ce  fait  saillant  à  savoir  :  que  le  solvant  em- 
ployé exerce  sur  la  qualité  du  vernis  une  in- 
fluence décisive.  Un  exemple  : 

Prenons  trois  portions  égales  de  copal  dur  so- 
luble  (pyrocopal).  Dissolvons  séparément  cha- 
cune d'elles  dans  des  quantités  égales  d'alcool, 
d'essence  de  térébenthine  et  d'huile  de  lin  cuite. 
Nous  aurons  trois  vernis  qui,  étendus  et  mis 
à  sécher  dans  des  conditions  rigoureusement 
semblables  nous  donneront  les  résultats  sui- 
vants : 

N°  1.  Le  vernis  à  l'alcool  séchera  le  premier  ; 
mais  la  couche,  presque  incolore,  n'aura  qu'une 
faible  adhérence  ;  elle  se  fendillera  rapidement, 
deviendra  bientôt  farineuse. 

2.  Le  vernis  à  l'essence  un  peu  plus  co- 
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loré  que  le  n'^  i  sera  moins  siccatif  que  ce  der- 
nier. La  pellicule  aura  des  qualités  d'adhérence 
et  de  solidilé  qui  font  défaut  dans  le  n°  i. 

3.  Le  vernis  à  l'huile  l)eaucoup  plus  coloré 
que  les  i  et  2  sera  le  plus  long  à  sécher,  mais 
montrera  des  qualités  de  dureté  et  de  solidité 
qui  le  mettront  hors  de  pair  avec  les       1  et  2. 

Donc  voilà  trois  vernis  en  apparence  de  com- 
position seniblable,  et  cependant  doués  de  pro- 
priétés sensiblement  différentes.  L'alcool  du  ver- 
nis n'*  1  s'est  évaj)oré  en  laissant  la  g^omm(v'inu. 
Dans  le  n'^  2  l'essence  de  térébontbiue  résini- 
fiable  a  laissé  en  s'évaporant  un  léger  résidu  vis- 
queux (mais  solidifiable  par  le  temps)  qui  soude 
les  molécules  de  copal  entre  (dles.  Quant  à  Thuile 
du  n°  3,  loin  de  perdre  du  poids,  elle  a  absorbé 
l'oxygène  de  Tair,  s'est  épaissie  et  finalement  est 
devenue  dure  elle-même  sans  faire  perdre  au  co- 
pal aucune  de  ses  qualités. 

S'il  faut  donc  prendre  en  sérieuse  considéra- 
tion la  valeur  des  propriétés  physiques  de  la 
gomme,  il  faut  tenir  comple  également  de  la  na- 
ture du  liquide  qui  a  servi  de  véhicule,  car  il 
nous  est  facile  de  constater  qu'à  un  changement 
de  solvant  corres[)ond  une  coloration,  une  sicca- 
tivité  et  une  solidité  différentes. 

Qu'adviendrait-il  si  nous  composions  trois 
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vernis  de  la  manière  suivanle  faisant  suite  aux 
n^'^  1,  2,  3,  afin  d'établir  à  nouveau  une  com- 
paraison utile  à  connaître? 
4-  Alcool  et  pyrocopal. 

N°  5.  Essence  de  térébenthine  et  pyrocopal 
demi-dur. 

N*^  6.  Huile  de  lin  cuite  et  copal  tendre. 

Comme  avec  les  n^"  i,  2,  3,  la  dessicalion  des 
vernis  n°^  4,  ^1  6  sera  parallèle  à  la  volatilité 
des  solvants  employés.  Tout  d'abord  la  dureté 
des  pellicules  correspondra  sensiblement  à  celle 
des  gommes  mises  en  œuvre,  mais  bientôt  le 
n*^  4»  bien  que  composé  d'une  gomme  dure, 
se  fendillera  en  très  peu  de  temps  ;  l'adhérence 
étant  compromise,  la  couche  tombera  en  pous- 
sière. La  désorganisation  du  n°  5  sera  plus 
lente  que  celle  du  n"  4»  et  enfin  les  n^^  4  et  5 
auront  disparu  depuis  longtemps  que  le  n"^  6 
présentera  encore  une  couche  brillante  adhé- 
rente sans  être  cependant  très  dure. 

Il  nous  serait  facile  d'établir  d'autres  compa- 
raisons sur  une  nouvelle  série  de  vernis  com- 
posés des  mêmes  solvants  mais  dans  lesquels  on 
varierait  le  mélange  des  gommes.  Nous  pour- 
rions alors  constater  qu'il  est  possible  de  chan- 
ger la  qualité  d'un  vernis  par  l'introduction 
d'une  minime  quantité  d'un  corps  qui,  de  prime 
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abord,  ne  semblerait  devoir  jouer  qu'un  rôle  loul- 
à  fait  secondaire. 

Additionnons,  par  exennple,  le  n"*  4  àe  o,5  ^/^ 
d'buile  de  ricin  ;  le  vernis  sècbera  moins  vite 
il  est  vrai,  mais  ce  qu'il  aura  perdu  en  sic- 
cativité  il  le  gagnera  en  solidité  et  en  élasti- 
cité. 

Le  lecteur  comprendra  maintenant  la  com- 
plexité de  la  question,  et  quelles  difficultés  se 
dressent  devant  nous,  lorsqu'il  s'agit  d'établir, 
parmi  les  innombrables  formules  de  vernis  pro- 
posées par  les  inventeurs,  une  classification  ri- 
goureuse et  méthodique. 

La  siccativité  ne  peut  donc  plus  servir  à  un 
classement  quelconque,  car  le  mélange  des  sol- 
vants, solubles  les  uns  dans  les  autres,  amène  à 
une  variation  de  vaporisation  très  grande  et 
qu'il  est  facile  de  concevoir  sans  qu'il  soit  utile 
d'insister  plus  longtemps. 

Aussi  en  ce  qui  touche  spécialement  les  vernis 
à  l'huile,  les  recettes  proposées  (leur  nombre  est 
infini)  n'ofîrent-elles  qu'un  médiocre  intérêt. 
Elles  ne  sont  et  ne  peuvent  être  rapportées  que 
comme  un  jalon,  un  point  de  repère  destiné  à 
marquer  l'état  de  la  fabrication  à  une  époque 
donnée.  Du  jour,  en  elTet,  où  les  vieilles  mé- 
thodes auront  fait  place  à  un  mode  rationnel  de 
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fabrication,  ces  formules  subiront  nécessairement 
d'importantes  modifications. 

L'industrie  établit,  entre  les  vernis,  les  ditTé- 
rences  suivantes  :  Les  vernis  gras  et  les  vernis  à 
Tessence  sont  destinés  aux  objets  exposés  à  l'air. 
Ils  se  subdivisent  en  vernis  à'evtérieicrs  et  en 
vernis  d'intérieurs.  Les  premiers,  étant  exposés 
aux  intempéries,  doivent  présenter  des  qualités 
de  premier  ordre  ;  les  seconds  réclament  moins 
de  solidité  mais  plus  de  durée. 

Les  vernis  à  l'essence  ou  à  l'alcool  sont  d'un 
usage  courant  dans  rél)énisterie,  le  vernissage 
des  tableaux,  !a  reliure,  la  bimbeloterie,  etc. 

Faute  de  pouvoir  établir,  du  moins  pour  le 
moment,  un  classement  rigoureux,  nous  divise- 
rons, comme  cela  s'est  fait  jusqu'à  présent,  les 
vernis  en  trois  espèces  : 

i"^  Les  vernis  gras  h  base  d'builes  fixes  sicca- 
tives, d'hydrocarbures  (térébenthine,  pétroles). 

2"^  Les  vernis  à  l'essence  à  base  d'hydrocar- 
bures (térébenthine,  pétroles). 

3^  Les  vernis  à  V alcool  et  en  général  aux  sol- 
vants qui  n'ont  pas  de  point  d'ébullition  plus 
élevé  que  l'alcool  à  78*^  (Elher,  acétone,  chloro- 
forme, bisulfure  de  carbone,  etc.). 

S'il  n'existe  pas  de  règles  absolues  pour  com- 
poser un  vernis,  il  y  a  pourtant,  à  côté  du  coup 
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(l'œil  exercé  de  Topératour  habitué  aux  fiuesses 
du  métier,  des  principes  généraux  indiqués,  de- 
puis longtemps,  par  la  pratique.  Ces  principes 
seront  développés,  à  fur  et  mesure, dans  la  partie 
relative  à  la  fabrication  de  chacune  des  trois 
grandes  espèces  de  vernis. 

Cependant  deux  questions,  d'un  ordre  plus 
général,  peuvent  dès  maintenant  être  abor- 
dées. 

50  Quelles  causes  concourent  à  rendre 
un  vernis  durable  ?  Un  vernis  sera-t-il  plus 
durable  qu'un  autre  parce  qu'il  aura  été  com- 
posé de  matières  résineuses  plus  dures?  Nous 
avons  montré  qu'il  n'en  était  rien  (§  49). 

Les  oléo-résines,  adjointes  aux  résines  dans 
les  vernis  à  l'alcool,  la  partie  résinifiée  de  l'es- 
sence de  térébentbine  restant  dans  les  vernis 
après  leur  dessicalion,  la  portion  d'huile  fixe 
oxydée,  n'ont  pour  elîet  que  de  modifier,  de  ra- 
mollir les  résines,  de  les  rendre  moins  faciles  à 
sécher,  mais  en  môme  temps  de  les  mettre  mieux 
en  état  de  résister  à  l'action  destructive  des  frot- 
tements, de  la  lumière  et  des  alternatives  de 
chaleur  et  de  froid. 

On  comprend  donc  pourquoi  les  vernis  les 
plus  siccatifs  sont  les  moins  durables;  pourquoi 
les  vernis  les  plus  lents  à  sécher  sont  les  plus 
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robiisl.es  dès  qu'ils  ont  atleint  le  degré  de  dessi- 
cation  qui  leur  convient  ;  el,  comme  en  tout  il  y 
a  un  juste  milieu  à  garder,  il  est  facile  de  com- 
prendre qu'il  faut  s'arrèler  a  un  intermédiaire 
afin  d'obtenir  à  la  fois  un  vernis  assez  siccatif 
pour  ne  pas  rester  longtemps  à  la  poussière  ou 
susceptible  d'être  enlevé  par  les  frottements,  et 
enfin  suffisamment  élastique  pour  ne  pas  se  bri- 
ser et  se  fendiller. 

51.  Qu'entend  t  on  par  siccativité  des 
vernis?  I^a  volatilité  du  solvant  est  certaine- 
ment la  cause  principale  de  la  siccativité  plus  ou 
moins  grande  d'un  vernis  ;  mais  la  nature  molle 
ou  sèche  des  résines  retarde  ou  favorise  cette 
dessication  dans  une  large  mesure. 

Et  d'abord  qu'entend-t-on  par  siccativité  {^)? 
D'une  manière  générale  on  dit  qu'un  vernis  est 
plus  siccatif  qu'un  autre  parce  qu'il  sèche  plus 
plus  rapidement  que  celui-ci. 

Mais, nous  Tavons  déjà  dit  '.^  49  ',  la  siccativité 
d'un  vernis  peut  êtra  modifiée  i"  par  la  nature 


(')  On  devrait,  comme  l'a  conseillé  Clievreiil  pour  la 
peinture  à  l'huile,  convenir  qu'un  vernis  est  frais 
lorsque  la  matière  s'attache  aux  doigts;  pris  lor.-que 
la  matière  ne  s'y  attache  plus,  mais  garde  l'empreinte 
du  doig:t;  sec  lorsqu'il  ne  reçoit  plus  l'empreinte  de 
la  peau  du  doigt. 
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des  matières  qui  le  composent,  par  la  durée 
du  temps  qu'il  mettra  à  sécher  suivant  le  degré 
de  fluidité  qu'on  lui  aura  donné. 

Prenons,  par  exemple,  un  vernis  gras  exclu- 
sivement composé  de  copal  dur  et  d'huile  de  lin 
siccative  dans  la  proportion  de  deux  du  premier 
pour  un  du  second.  Ce  vernis  aura  une  siccati- 
vilé  quelconque.  Pour  la  diminuer  ou  l'augmen- 
ter il  faudra  diminuer  ou  augmenter  les  propor- 
tions de  copal  ;  la  proportion  d'huile  reslant  fixe. 
Additionnons  ce  vernis  de  5o  '^/^  d'essence  de 
téréhenthine,  nous  aurons  un  vernis  qui  séchera 
en  moitié  moins  de  temps  que  le  premier.  Il  ne 
sera  pourtant  pas  plus  siccatif  car  le  vernis 
aminci,  contenant  moitié  moins  de  matières  (mi 
dissolution,  laissera  sur  la  surface  vernie  une  pel- 
licule moitié  moins  épaisse  que  celle  déposée  par 
le  vernis  à  l'huile  pure. 

Pour  composer  un  vernis  on  voit  donc  qu'il 
faudra  s'attacher  à  déterminer  la  composition 
de  la  pellicule  laissée  par  le  vernis,  après  la  dis- 
parition complète  du  solvant  volatil, comme  c'est 
le  cas  général. 

52.  Coloration  naturelle  des  vernis.  — 
La  coloration  natui'elle  des  vernis  tient  à  l'état 
de  coloration  des  résines  elles-mêmes,  à  laquelle 
vient  s'ajouter,  pour  les  vernis  gras,  celle  de 
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l'huile  cuite,  et  enfla  celle  résultant  de  la  cuisson 
clés  matières  résineuses  par  le  feu  nu. 
'  En  perfectionnant  les  manipulai  ions  on  pour- 
rait, dans  une  certaine  mesure,  atténuer  les  deux 
dernières  causes  énumérées  ;  la  première  cause 
subsistant  toujours  puisqu'il  n'existe  pas  de  rési- 
nes absolument  incolores. 

Dans  une  caisse  de  pays  d'origine  on  trouve 
ordinairement  pour  une  seule  sorte  de  gomme, 
quatre  nuances  variant  du  jaune  clair  au  rouge. 
La  quatrième  nuance  est  formé  de  la  pousse 
pour  les  résines  tendres  et  des  marrons  pour  les 
résines  dures. 

Le  fabricant  utilise  ces  quatre  nuances  pour 
en  composer  quatre  numéros  de  vernis.  Dans 
chaque  genre,  à  égalité  de  composition,  on  ob- 
tiendra donc  des  vernis  de  même  solidité  mais 
plus  ou  moins  foncés,  suivant  qu'on  aura  em- 
ployé l'un  des  numéros  de  résine. 

53.  Coloration  artificielle  des  vernis.  — 
Vu  la  nature  des  solvants  dont  se  composent 
les  vernis  gras  et  les  vernis  à  l'essence  (huile  et 
essence),  le  nombre  des  colorants  qu'on  peut  y 
introduire  est  assez  limité.  Les  asphaltes,  les  bi- 
tumes, le  noir  de  fumée  (^)  pour  les  vernis  noirs  ; 

(1)  A  proprement  parler,  les  compositions  qui  résul- 
tent de  l'introduction  du  noir  de  fumée  ne  sont  pas 
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la  goiiime-guUe,  le  sang-dra^oii,  et  l'aloès  pour 
les  vernis  jaunes  ou  rouges. 

11  n'en  est  j)lus  de  même  pour  les  vernis  à 
l'alcool;  ce  liquide  et  ses  congénères  étant  un 
excellent  dissolvant  de  nombre  d'extraits  tinc- 
toriaux et  de  matières  colorantes  dérivées  de 
l'aniline  et  homologues. 

Dans  ce  dernier  cas  la  gamme  des  couleurs 
est  pour  ainsi  dire  illimitée,  il  en  sera  question 
aux  vernis  à  l'alcool. 

54.  Nettoyage  et  lavages  des  résines.  — 
Outre  les  soins  apportés  à  bien  assortir  les  nuan- 
ces des  matières  résineuses,  on  doit  encore  l'Mes 
débarrasser  au  couteau  de  toutf^s  les  particules 
d'écorces,  de  sable,  de  terre  qui  les  souillent  na- 
turellement; 2°  les  laver  à  Teau  bouillante  j)uis 
à  l'eau  froide  et  les  faire  sécher  dans  un  endroit 
à  l'abri  de  la  poussière. 

Lorsqu'il  s'agit  de  vernis  lins,  le  lavage  à  Teau 
pure  ne  suffit  plus,  il  faut  faire  suivre  celui-ci 
d'un  autre  lavage  à  l'alcool  ou  à  l'essence  de  té- 
rébenthine. On  achèvera  ainsi  de  dissoudre  la 
croûte  oxydée  et  opaque  (pousse)  dont  chaque 
morceau  de  résine  se  trouve  enveloppé.  Avec  ces 
soins,  qui  peuvent  paraître  méticuleux,  on  ob- 


(les  vernis  mais  bien  des  peinliuvs;  le  charbon  n'étant 
soluble  clans  aucun  véhicule. 
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tiendra  des  vernis  sans  doute  plus  chers  de  main- 
d'œuvre,  mais  incomparablement  plus  brillants 
et  plus  durs. 

D'ailleurs  l'alcool  ou  l'essence  qui  ont  servi  à 
ces  lavages  peuvent  entrer  comme  matières  pre- 
mières dans  la  préparation  des  vernis  com- 
muns. 

55.  Principes  généraux  de  fabrication 
des  vernis.  Matériel  d'usine  —  Le  triage 
des  matières  fait  par  nuances  et  par  ordre  de  du. 
reté,  comme  il  vient  d'èlre  dit,  les  résines  sont 
prêtes  à  entrer  en  cours  de  fabrication. 

Les  vernis  élant  de  simples  dissolutions,  celles- 
ci  se  font  à  froid  ou  à  chaud  ou  par  fusion, 
suivant  la  nature  soluble  ou  insoluble  de  la 
gomme. 

Les  vernis  faits  à  froid  sont  naturellement  peu 
colorés  et,  leur  manipulation,  extrêmement  sim- 
ple, n'otTre  aucune  difficulté,  puisqu'il  suffit  de 
mettre  en  contact,  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long,  la  résine  avec  le  solvant.  Mais,  dans 
la  généralité  des  cas,  pour  abréger  on  fait  in- 
tervenir le  bain-marie  ou  le  bain  de  sable. 

Les  véritables  difficultés  de  fabrication  com- 
mencent avec  la  préparation  des  vernis  à  l'es- 
sence et  particulièrement  avec  celle  des  vernis 
gras.  Pour  ces  derniers,  les  résines  doivent  subir 
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un  commencemenl  de  décomposition  par  fusion 
ignée,  faute  de  quoi  il  serait  impossible  de  les 
incorporer  aux  huiles  et  aux  essences. 

C'est  là  le  véritable  écueil  de  la  fabrication  des 
vernis,  la  pierre  de  touche  de  l'habileté  de  Topé- 
rateur  et,  il  faut  bien  le  dire,  le  perfeclionnement 
capital  à  introduire  dans  cette  industrie. 

La  fabrication  actuelle  des  vernis  comporte 
un  matériel  d'usine  très  simple  dont  la  des- 
cription trouvera  naturellement  place  à  chacune 
des  trois  grandes  divisions  adoptées  dans  notre 
classement  des  vernis,  c'est-à-dire  :  vernis 
gras  ;  2°  les  vernis  à  l'essence  ;  3°  les  vernis  très 
siccatifs  dits  à  l'alcool. 


Naudin  —    Fabrication  des  vernis 
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CHAPITRE  II 


i^'  GENRE.  FABRICATION  DES  VERMS  GRAS 


56  Généralités.  —  Nous  l'avons  déjà  dit,  les 
vernis  gras  sont  des  dissolutions  de  gommes  du- 
res, demi  dures  ou  tendres  seules  ou  en  mélange 
entre  elles  dans  l'huile  de  lin  oxydée. 

Ces  dissolutions,  trop  épaisses  pour  l'usage, 
sont  étendues  de  quantités  variables  d'essence  de 
térébenthine. 

La  fabrication  de  ces  vernis  comprend  : 

1^  La  préparation  à  chaud  ou  à  froid  de  l'huile 
siccative  dans  le  but  de  porter  Ijl  siccativité  du 
corps  gras  à  son  plus  haut  point. 

2°  Le  choix  ou  triage  des  gommes  suivant  le 
degré  de  dureté  ou  de  coloration  de  ces  dernières. 


I  ABllICATION   DES   VERNIS  GJiAS  99 

3*^  Le  cassage,  broyage  et  lavage  des  gommes. 
4"  La  fusion  ou  pyrogénatioii  des  résines  du- 
res. 

5"  La  dissolution  des  pijrorésines  dans  l'huile 
et  Fessence. 

G°  La  clarilicaiion  des  vernis. 

Examiiîons  en  détail  chacune  de  ces  opéra- 
tions. 


OXYDATION  A  FROID  OU  A 
BASSE  Ti^MPÉRAÏURl^:  DES  HUILES  SICCATIVES. 
Vli^RNIS  D'HUILES 

57.  Procédé  par  exposition  simultanée  à 
Pair  et  au  soleiL  —  On  s'est  depuis  ionglem])s 
préoccupé  d'écarler  remj)loi  des  hautes  tempé* 
ratures  dans  la  préparation  des  huiles  destinées 
aux  vernis  ;  cet  excès  de  calori(jue  ayant  pour 
effet  désastreux  de  colorer  le  corps  gras. 

En  1  79.3,  Bonnani,  dans  son  Traité  des  vernis^ 
indiquait  qu'il  sufhsait  de  faire  couler,  au  con- 
tact de  l'air,  l'huile  de  lin  le  long  d'une  mèche 
de  coton  pour  lui  donner  a  une  facilité  mer- 
veilleuse à  sécher  ». 

Réaumur  citait,  comme  un  moyen  excellent 
(connu  d'ailleurs  avant  lui),  le  long  séjour  de 
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rhuile  de  lia  dans  des  vases  en  plomb  aie  contact 
de  Vair. 

Chevreul,  de  son  côté,  rappelait  les  propriétés 
spéciales  du  plomb  métallique  pour  faire  sécher 
la  peinture  à  l'huile. 

58  Procédés  Binks  aux  sels  de  manga- 
nèse. —  Ce  chimiste  donne  les  deux  procédés 
suivants  comme  permettant  d'obtenir  une  huile 
blanche  épaisse  et  même  solidifiée. 

i""  On  ajoute  à  l'huile  2  à  6  millièmes  de  sul- 
fate de  manganèse  (SO^Mn)  et  de  protoxyde  de 
plomb  (PbO).  Le  mélange  est  chauffé  à  60^  pen- 
dant 3o  minutes,  puis  on  fait  passer  un  courant 
énergique  d'air  dans  l'huile  maintenue  à 
35-4o'^.  Le  poids  s'accroît  de  3  ^/^  par  fixation 
d'oxygèue.  Le  résultat  est  obtenu  très  rapide- 
ment. 

2°  A  100  kilogrammes  d'huile  on  ajoute  \  % 
d'hydrate  manganeux  (MnH^O^),  on  brasse  et  on 
laisse  au  contact  de  l'air  un  temps  suffisant  pour 
que  l'hydrate  se  précipite  au  fond  du  récipient. 
On  filtre.  L'huile  est  à  peine  colorée.  Elle  devient 
très  siccative  surtout  si,  après  ce  traitement,  on 
la  laisse  à  nouveau  s'oxyder  à  l'air. 

On  peut  accélérer  l'action  du  protoxyde  sur 
l'huile  en  agitant  fortement  la  masse  à  une  tem- 
pérature de  60^. 


PROCÉDÉS  BIXKS,   LIEBIG,  BOUIS 
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59.  Procédé  Liebig  au  sous  acétate  de 
plomb.  —  Liebig  s'est  occupé  de  la  fa- 
bricalion  des  vernis  à  l'imile.  Il  pensait 
que  «  t action  de  V oxygène  sur  r huile,  elle- 
même,  doit  être  empêchée  par  une  matière 
mucilagineu.se  ;  on  peut  se  la  représenter 
comme  enveloppant  les  molécitles  d'huile  et 
paralysant  leurs  propriétés  d'absorber  Voxy- 
gène,  » 

A  l'appui  de  son  opinion,  il  proposait  de  prépa- 
rer l'huile  de  lin  de  la  manière  suivante  :  On  bat 
soigneusement  à  la  température  ordinaire  i  o  ki- 
logrammes d'huile  de  lin  avec  i  kilogramme  de 
sous-acélate  de  plomb  (mono-acétate  triplombi- 
que  C^H'^0410,2PbO).  Après  clarification  par 
le  repos,  l'huile  est  transformée  en  vernis. 
Etendue  en  couche  mince,  elle  sèche  en  24  heu- 
res. Ce  vernis  contient  4  à  5  ^' \,  d'oxyde  de 
plomb.  On  peut  encore  la  blanchir  en  l'expo- 
sant au  soleil. 

Si  Ton  veut  avoir  du  vernis  exempt  de  plomb, 
il  suffit  de  l'agiter  avec  une  quanlilé  suffisante 
d'acide  sulfuriquo  dilué. 

60.  Procédé  Bouis  à  l'oléate  de  plomb. — 
Ce  procédé  consiste  à  préparer  directement  de 
Toléate  de  plomb  avec  de  l'acide  oléique  et  de  la 
litharge, et  à  dissoudre  à  froid  l'oléate  dans  l'huile 
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de  lia.  Ou  obtient  ainsi  des  huiles  siccatives  in- 
colores 

61.  Procédé  de  M.  Livache  au  plomb 
métallique  en  poudre.  —  Ce  chimiste  a  pu- 
hlié  à  diverses  reprises  les  résultats  de  ses  recher- 
ches sur  l'oxydation  des  huiles  siccatives  par 
certains  métaux  en  poudre  et  en  particulier  par 
le  plomb. 

M.  Livache  ne  fournit  pas  de  détails  pratiques 
sur  son  procédé;  il  nous  est  donc  impossible  de 
donner,  à  ce  sujet,  une  description  technique  de 
ce  mode  particulier  d'oxydation  des  huiles. 

Il  affirme  pouvoir  opérer  couramment  sur 
des  charges  de  loo  kilogrammes  d'huile  de  lin  et 
être  absolument  maître  de  l'absorpiion  à  froid  de 
l'oxygène  par  le  corps  gras  siccatif  et,  de  pouvoir 
obtenir  ainsi  une  gamme  de  produits  oxydés,  y 
compris  le  produit  ultime,  offrant  une  masse 
élastique  parfaitement  sèche,  plus  ou  moins  co- 
lorée en  jaune  ou  en  brun,  insoluble  dans  l'é- 
ther  (-)  {linoxine  de  Mulder). 

(1)  L'action  de  l'oxygène  sur  l'acide  linoléiqne  ei  ses 
sels  étant  incomparablement  plus  active  que  sur  l'a- 
cide oleique  et  ses  dérivés  salins,  la  substitution  de 
l'un  à  l'autre  nous  paraît  indiquée. 

(2)  M.  Villon,  dans  son  traité  :  Les  corps  gras,  p.  146- 
147,  préconise  l'emploi  de  la  métîiode  Livaciie  pour  la 
préparation  des  vernis  incolores. 
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OXYDATION  ou  CUISSON 
A  HAUTE  TEMPÉRATURE  DES  HUILES  SICCATIVES 
VERNIS  D'HUILES. 

62    Appareil  industriel  de  cuisson.  — 

L'huile  de  lin,  étant  supposée  bien  épurée  (§  45), 
doit  reposer  quatre  ou  cinq  mois  au  moins  dans 
des  bacs  en  tôle  galvanisée,  munis  de  robinets 
de  vidange  placés  à  quelques  centimètres  du  fond 
du  récipient. 

Lorsqu'il  s'agit  de  la  cuire,  de  la  dégraisser, 
comme  on  dit  en  terme  d'atelier,  on  en  décante 
une  quantité  suffisante  du  bac-réservoir  dans 
une  cuve  en  fer  galvanisé  à  double  enveloppe  de 
vapeur  ou  bien  sans  enveloppe  maisencastréedans 
un  fourneau  en  maçonnerie  (si  Ton  ne  dispose 
pas  de  vapeur).  On  porte  lentement  la  température 
de  cette  huile  à  i3o-i4o",  de  manière  à  chasser 
toute  trace  d'eau.  La  masse  est  laissée  au  repos 
jusqu'au  lendemain.  Cette  manipulation  (qui 
n'est  pas  absolument  indispensable)  a  pour  elîet 
de  parer  aux  accidents  par  débordement  (surtout 
si  l'on  opère  à  feu  nu)  lors  de  la  cuisson  avec  les 
oxydants. 

L'huile  étant  séchée  est  alors  envoyée  du  sé- 
cheur  dans  un  cuiseur  disposé  comme  suit  : 


A  est  une  chaudière  ayant  la  forme  d'un  cône 
tronqué  en  fonte  érnaillée  d'une  capacité  de 
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4oo  litres  environ  (le  double  de  la  quantité 
d'huile  à  cuire;  soit  200  ^'^)  disposé  dans  un 
massif  en  maçonnerie  MM,  aménagé  pour  chauiïer 
au  coke  ou  à  la  houille.  Ce  récipient  est  muni 
d'un  agitateur  B.  La  chaudière  est  surmontée 
d'un  chapiteau  C  à  rcl)ords  plats,  formant  joint 
avec  la  cornière  D.  Le  bec  de  ce  chapiteau  est  en 
communication  directe  avec  la  cheminée  du  four- 
neau. Les  vapeurs  irritantes  et  nauséabondes, 
provenant  des  produits  de  décomposition  de 
l'huile,  sont  entraînées  par  le  courant  d'air  et  brû- 
lées immédiatement  par  un  bec  de  gaz  C  allumé 
et  placé  à  proximité. 

L'ouvrier  chargé  de  la  direction  de  l'opération 
ne  se  trouve  donc  plus  exposé  (comme  dans 
l'ancien  système  avec  récipient  ouvert)  à  l'action 
des  vapeurs  suffocantes.  Les  causes  d'insalubrité, 
par  le  voisinage  de  l'usine,  se  trouvent  par 
cela  même,  amoindries  dans  une  large  me- 
sure (*). 

En  vue  de  parer  a  tout  accident  (coups  de  feu, 
fuites,  débordements,  etc.)  la  grille  G  est  mobile, 


C)  On  n'oubliera  pas  qu'une  fabrique  de  vernis  esl 
classée,  en  France,  dans  la  première  catégorie  des  éta- 
blissemenls  insalubre*. 
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en  sorte  qu'à  la  moindre  alerte  il  suffit  de  tirer 
la  baguette  H  pour  permettre  à  la  grille  de  bas- 
culer autour  de  ses  charnières  et  faire  tomber  le 
combustible  enflammé  dans  la  cuvette  I  toujours 
pleine  d'eau. 

La  charge  de  l'appareil  a  lieu  par  le  trou 
d'homme  T,  la  décharge  par  le  tube  syphon  à 
robinet  M  toujours  amorcé  par  la  pression  du 
liquide,  dont  le  niveau  xy,  est  plus  élevé  que 
la  partie  supérieure  de  la  petite  branche. 

Deux  regards  en  verre  R,  placés  en  face  l'un 
de  l'autre,  permettent  de  suivre  la  marche  de 
l'opération. 

Pour  régulariser  la  chaufl'e,  toujours  difficile 
à  bien  conduire,  on  a  proposé  de  substituer  au 
feu  nu  un  bain  de  sable  ou  d'alliage  fusible 
(Bessemer  et  Ilaywood). 

Dans  les  usines  bien  organisées,  le  chaufi'age 
s'opère  à  la  vapeur  d'eau  surchauffée  à  l'aide 
d'un  serpentin  placé  au  fond  de  la  chaudière 
de  cuisson  (Lefebvre,  Lehman n). 

63.  Caisson  sans  oxydes  métalliques,  au 
contact  de  l'air  seul.  —  i°  200  d'huile  de 
lin  sont  portés  immédiatement  à  200°  et  mainte- 
nus huit  heures  à  cette  température.  On  ajoute 
parfois  2  ^/^  d'étain  métallique;  la  chauffe  a  lieu 
pendant  le  même  temps  jusqu'à  fusion  du  métal 
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(228'^)  et  est  poussée  jusqu*(à  3 16"^  si  l'on  veut 
avoir  une  huile  plus  corsée  (M. 

Voici  un  autre  mode  opératoire. 

2**  On  porte  rapidement  riiuile  à  316"^  et  Ton 
maintient  cette  température  6,  7  ou  8  heures 
suivant  le  degré  de  viscosité  à  obtenir  [corsage). 
Lorsque  la  matière  commence  à  s'attacher  sur 
les  bords,  la  cuisson  est  achevée.  On  éteint  le 
feu  et  on  laisse  refroidir  très  lentement. 

Si  la  masse  tend  à  se  boursoullor  on  l'arrose 
avec  de  l'iiuile  froide  cuite  provenant  d'une 
opération  précédente  (mais  bien  exempte  d'es- 
sence pour  écarter  toute  chance  d'incendie).  Cette 
observation  s'adresse  aux  procédés  de  cuisson 
avec  les  oxydes  ou  les  sels  métalliques. 

L'oxydation  de  Thuile  par  le  concours  de 
Tair  seul  fournit  des  huiles  peu  colorées.  Tripier- 
Deveaux  recommande  ce  modus  faciendi  pour 
les  vernis  gras  blonds. 

64.  Cuisson  avec  litharge.  —  Soit  d'abord 


(M  Les  anciens  manipulateurs  avaient  coutume  de 
jeter  dans  l'huile  des  tranches  de  pain  coupé,  ou  des 
oignons  piles  1/opération  était  aclievée,  lorsque  ces 
ingrédients  étaient  rissolés;  indice  qu'on  avait  atteint 
la  température  nécessaire.  Un  bon  thermomètre  don- 
nera des  indications  tout  aussi  certaines,  et  sera  d'un 
maniement  plus  propre  et  plus  commode. 
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à  préparer  une  huile  destinés  exclusivement  au 
trav^ail  des  vernis  gras.  Voici  comment  on  pro- 
cède : 

On  verse  dans  la  chaudière  200  d'huile 
sèche  que  l'on  porte  au  bouillon  [boutonne- 
ment)  (^)  pendant  3  ou  6  heures,  suivant  le  cor- 
sage k  donner  à  l'huile. 

On  ajoute  alors  10  ^/^  de  litharge  (PbO)  en 
poudre  fine  bien  sèche  et  l'on  continue  à  chauf- 
fer pendant  6  heures.  On  cesse  le  feu  et  on  laisse 
reposer. 

Après  décantation,  l'huile  doit  séjourner,  au 
moins  6  mois,  dans  un  bac  en  tôle  galvanisée 
(Chevreul,  Leclaire). 

Certains  praticiens  préfèrent  mettre  la  litharge 
au  début  de  l'opération;  Tripier-Deveaux  n'y 
attache  aucune  importance.  Il  donne  seulement 
le  conseil  de  ménager  le  feu  pour  ne  pas  dépas- 
ser 200". 

11  mélange  souvent  la  litharge  avec  un  corps 
poreux  (noir  animal  en  grains,  plâtre  en  poudre 
grossière)  dans  le  but  d'augmenter  les  surfaces 
en  contact. 

Si  l'appareil  dont  on  dispose  n'est  pas  con- 


(1)  L'huile  boutonne  lorsqu'on  perçoit  de  temps  à 
autre  de  petites  bulles  venir  crtver  à  sa  surlace. 
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striiit  avec  agitateur  mécanique,  on  remuera 
très  fréquemment  la  masse  à  l'aide  d'une  longue 
spatule  en  bois. 

En  raison  de  la  grande  densité  de  la  lilharge, 
il  n'est  pas  inutile  de  maintenir  cette  dernière 
suspendue  dans  un  sac  en  toile  métallique  à  quel- 
ques centimètres  du  fond  du  cuiseur. 

65  Cuisson  avec  litharge  en  mélange 
avec  dautres  oxydants  (Huile  très  sicca- 
tive). —  On  prépare  pour  les  besoins  de  la  pein- 
ture, une  buile  épaisse,  très  colorée  et  très  sicca- 
tive. On  la  vend  d'ordinaire  dans  le  commerce, 
mélangée  de  son  volume  d'essence  de  térében- 
thine. Elle  convient  pour  la  préparation  des  ver- 
nis gras  colorés  employés  en  carrosserie. 

Les  manipulations  sont  les  mômes  que  ci-des- 
sus (§  64)  sauf  qu'on  force  la  proportion  de  li- 
tharge et  que  le  mélange  est  maintenu  plus  long- 
temps à  3i6°. 

A  la  litharge  on  ajoute  parfois  moitié  de  son 
poids  de  terre  d'ombre  (mélange  naturel  d'oxyde 
de  fer  et  d'oxyde  de  manganèse).  Tripier-Deveaux 
est  sûr  de  l'efficacité  de  cette  substance  dans 
la  cuisson  des  huiles  siccatives;  mais  il  con- 
vient que  l'huile,  ainsi  traitée,  se  colore  en  brun 
foncé. 

La  lilharge  peut  être  additionnée  de  minium 
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(PbO-,2PbO)  et  de  carbonate  de  plomb  ou  céruse 
(GO^Pb)).  Voici  différentes  formules: 


Produits 

I 

2 

S 

Huile  de  lin.    .    .  . 

3,0 

O,  'J  JO 

2,.") 

2,  2 

I ,  ooo 

Terre  d'ombre  .  , 

I , 

o,  45o 

Le  n''  2  est  employé  pour  les  peintures  claires. 

66 .  Cuisson  avec  péroxyde  de  manganèse. 

—  Leclaire,  après  Faraday,  proposa  l'emploi  du 
bioxyde  de  manganèse. 

Son  procédé  consiste  à  chauffer  d'abord  l'huile 
seule  jusqu'au  bouillon  pendant  5  heures  puis 
8  heures  avec  5  ^/^  de  bioxyde  de  manganèse 
(MnO^)  en  menus  morceaux  suspendus,  au  milieu 
de  l'huile,  dans  une  corbeille  en  toile  métal- 
lique (^). 

67.  Cuisson  au  borate  de  manganèse.  — - 

Zienkowietz,  le  premier,  appela  l'attention  sur  les 


(')  Ghevreul,  dans  son  important  Mémoire  sur  la 
«  peinture  à  V huile  >,  affirme  que  le  péroxyde  de  man- 
ganèse, ayant  déjà  servi  à  une  opération  2^'>^ecédente 
est  beaucoup  plus  oxydant  que  le  même  corps  qui  n'a 
pas  été  en  cuisson  avec  l'huile. 
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propriétés  siccatives  des  borates,  benzoates,  suc- 
cinates  et  hippurates  de  manganèse  ou  de  cobalt. 

Barruel  et  Jean  firent,  de  cette  observation  pra- 
tique, l'objet  d'une  étude  scientifique.  Depuis 
cette  époque  le  borate  de  manganèse,  en  particu- 
lier, est  d'un  usage  courant  en  peinture  {siccatif 
zumatiqué)  et  dans  la  préparation  des  vernis 
d'huiles. 

Il  suffit  de  chauU'er  les  corps  gras  lo  à  i5  mi- 
nutes à  3i6^  avec  de  borate.  Ils  deviennent 
jaune  verdâtre. 

68.  Cuisson  à  l'oxalate  de  manganèse.  — 
J.  Casthelaz  a  décrit  un  procédé  où  l'oxalate  de 
manganèse  est  substitué  au  borate.  L'huile  est 
chauffée  à  i6o'-  avec  2  à  5  ^ d'oxalate. 

En  raison  de  la  température  peu  élevée,  l'huile 
devient  brun  clair  au  lieu  de  brun  foncé  comme 
avec  le  borate. 

69.  Cuisson  avec  les  sels  de  zinc.  —  Le 
sulfate  de  zinc  fondu  peut  servir,  en  mélange, 
avec  le  plomb  ou  l'étain  en  granules,  à  préparer 
les  vernis  d'huile  de  lin. 

Voici  une  formule  ; 


Huile  de  lin   100  '^s. 

Sulfate  (11'  zinc  fondu  ... 

Etain  granulé   '2.4 

Plomb   i,\ 
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7  >.  Procédés  avec  divers  oxydants.  — 

On  a  proposé  égalemenl,  el  pour  le  môme  but,  le 
chlore  (Dullo),  le  permanganate  de  polasse,  l'eau 
régale,  l'acide  azotique,  l'air  chaud,  l'ozone, 
Toxygène  (Fordred,  Pummerer,  Lion,  Walton, 
Brin);  le  chlorate  de  potasse,  l'eau  oxygénée, 
l'acide  chromique (The  Alboline). 

71.  Vernis  d'huile  d'œillette.  d'huile  de 
noix.  —  Les  procédés  d'oxydation,  décrits  ci-des- 
sus, s'appliquent  évidemment,  sauf  quelques  va- 
riantes, aux  autres  huiles  siccatives  ;  cependant 
l'huile  de  lin,  en  raison  de  ses  propriétés  émi- 
nemment siccatives,  est,  pour  ainsi  dire,  exclusi- 
vement usitée  dans  la  fabrication  des  vernis 
gras. 

L'huile  d'œillette,  moins  foncée,  convient  pour 
la  peinture  artistique.  Il  est  donc  indispensable 
de  l'oxyder  préalablement  à  froid  (§  57).  L'huile 
de  noix  servait  autrefois  à  la  préparation  des  ver- 
nis ou  encres  fines  pour  impressions. 

L'huile  de  résine  (mélange  d'hydrocarbures 
provenant  de  la  pyrogénation  de  la  colophane) 
moins  chère  et  plus  siccative  lui  est  maintenant 
substituée,  au  moins  pour  la  typographie  à  bon 
marché  (journaux,  prospectus,  etc.). 

72.  Clarification  des  vernis  d  huiles.  — 
Les  huiles  oxydées  doivent  être  emmagasinées 
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dans  des  réservriirs  en  tole  galvanisée,  pourvus, 
1^  d'un  niveau  d'eau,  2*^  de  lentilles  en  verre  for- 
mant regard,  situées  en  face  Tune  de  l'autre, 
pour  juger  de  Tétat  des  diverses  couches  de  li- 
quides, 3"  d'une  série  de  robinets  espacés  à  des 
distances  plus  ou  moins  rapprochées  pour  pou- 
voir faire  le  soutirage. 

Les  huiles  doivent  y  séjourner  4^5  mois  au 
moins. 

Si  Ton  opère  sur  de  petites  masses  de  liquides, 
les  huiles  seront  conservées  dans  des  flacons  bien 
bouchés,  armés  d'un  syphon,  de  façon  à  opérer 
le  décantage  sans  remuer  le  fond  du  liquide. 

Les  huiles  préparées  à  froid  sont  très  longues 
à  déposer.  Elles  doivent  être  gardées  dans  un 
endroit  frais  :  à  la  cave  par  exemple. 

73.  Triage  des  gommes  par  nuances  et 
par  ordre  de  dureté.  Lavage,  cassage  et 
b  oyage.  —  11  iuiporle  de  ne  mettre  à  fondre 
ensemble  que  des  morceaux  de  résines  ayant 
sensiblement  le  même  point  de  fusion.  L'inob- 
servation de  ce  soin  ayant  pour  elfet  de  brûler 
la  gomme  plus  fusible,  alors  que  la  moins  fu- 
sible est  à  peine  liquéfiée. 

i'^^  Procédé,  —  A  cet  eiïet,  Tripier-Deveaux 
recommande  de  chauffer  fortement  sans  cepen- 
dant la  rougir,  une  barre  de  fer  poli  de  5  à  6  miU 

Naudin  —  Fabrication  dej  vernis  § 
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limètres  d'épaisseur  el  d'essayer  sur  celle  barre 
chacun  des  morceaux  entiers  dont  se  compose 
un  lot  de  copal  dur.  On  Irouve  presque  toujours 
trois  espèces  que  l'on  meta  part.  La  première,  la 
plus  dure,  la  plus  infusible,  grille  comme  le  fe- 
rait de  la  gomme  arabique.  La  deuxième  fond, 
mais  moins  facilement  que  la  troisième.  Chacune 
de  ces  trois  espèces  est  ensuite  assortie  par 
nuances,  ne'toyée  au  couteau  aussi  soigneuse- 
ment que  possible,  et  cassée  en  fragments,  sans 
produire  trop  de  poussière,  à  l'aide  d'un  couteau 
à  poignée  el  à  charnière,  analogue  au  casse-sucre, 
et  enfin  lavée  à  l'eau  alcaline  puis  à  l'eau  ordi- 
naire. 

Si  Ton  doit  recourir  au  pilonnage  on  prendra 
un  mortier  en  fonte  fermé  à  sa  partie  supérieure 
par  un  couvercle,  ou  mieux  par  une  toile  lâche 
attachée  au  pilon  que  l'on  fait  mouvoir  à  la  main 
ou  à  la  mécanique. 

2*^  Procédé,  —  Ce  procédé  a  l'avantage,  sur  le 
premier,  de  permettre  d'opérer  simultanément  le 
nettoyage  des  gommes  et  leur  séparation  d'après 
l'ordre  de  dureté. 

Pour  cela  dans  25  kilogrammes  d'eau  contenant 
5oo  grammes  de  potasse  caustique,  et  que  l'on 
entretient  à  l'ébullition,  on  y  jette  le  copal  cassé 
en  morceaux  et  bien  assorti  de  nuances.  On  re- 
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mue  jusqu'à  ce  que  la  résine  ne  produise  plus 
sur  la  paroi  de  la  chaudière  le  bruit  que  fait  un 
corps  dur  sur  un  métal.  A  ce  moment  on  enlève 
toute  la  résine  et  on  la  jette  dans  un  panier, 
plongeant  dans  un  baquet  d'eau  froide.  On  agite 
avec  un  balai  de  bois  assez  dur.  L'eau  doit  être 
renouvelée  à  diverses  reprises.  Les  morceaux  de 
copal  seront  séchés  soigneusement  soit  à  l'air 
ambiant,  soit  dans  une  étuve  à  basse  tempéra- 
ture. Le  copal  devient  net  et  brillant;  on  sépare 
alors  les  morceaux  restés  durs  de  ceux  qui  ont 
conservé  un  certain  ramollissement. 

Que  le  copal  ait  été  traité  parle  second  ou  par 
le  premier  moyen,  il  faut  toujours  l'assortir  par 
nuances  pour  former  les  numéros  de  vernis;  les 
plus  belles  pour  les  vernis  lins;  les  aulres  pour 
les  vernis  communs. 

74.  Pyrogénation  des  gommes  dures.  Py- 
rocopals.  Pyrosuccin.  —  Les  gonmies  copals 
dures,  demi-dures,  insolubles  dans  les  huiles  et 
les  essences  doivent,  pour  pouvoir  être  incorpo- 
rées à  ces  véhicules,  subir  une  préparation  pré- 
liminaire. 

Le  vieux  procédé,  suivi  encore  dans  la  plu- 
part des  usines,  consiste  à  chaulîer  la  gomme  à 
feu  nu  (vers  36 o°)  dans  un  matras  en  cuivre 
jusqu'à  ce  qu'elle  émette  des  vapeurs,  puis  à  ad- 
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ditionner  cette  masse  fondue  de  quantités  don- 
nées d'huile  cuite  et  d'essence  de  térébenthine. 

Mais  les  résines  étant  de  composition  variable, 
leur  6*w?'5.ço/2  devient  extrêmement  délicate  à  ré- 
gler par  un  moyen  aussi  primitif.  De  là  des  ac- 
cidents fréquents  de  fabrication;  carbonisation 
de  la  gomme,  coloration  des  vernis;  pertes  de 
malières  par  débordements  et  incendies. 

Ajoutons  que  le  degré  plus  ou  moins  avancé 
de  cette  cuisson  influe  notablement  sur  la  qua- 
lité du  vernis;  si  l'action  du  feu  nu  a  été  trop 
prolongée,  le  vernis  est  coloré  et  manque  de 
dureté.  Si,  au  contraire,  la  pyrogénation  n'a 
pas  été  poussée  assez  loin,  une  partie  de  la  ré- 
sine reste  insolu»ble. 

Les  anciens  manipulateurs  reconnaissaient 
parfaitement  la  nécessité  de  faire  subir  aux 
gommes  dures  (quelquefois  à  deux  reprises)  Fac- 
tion du  feu  nu  pour  les  rendre  solubles  dans 
l'huile  et  l'essence.  D'où  les  noms  de  copal  à  un 
feu  ;  succln  à  deux  feux, 

Tingry  a  décrit  dans  son  Traité  sur  les  vernis, 
un  fourneau  spécial,  destiné  à  la  fonte  des 
gommes.  Il  a  été  abandonné  en  France.  On  le 
retrouvée  cependant  avec  quelques  modifications 
dans  le  dispositif  général,  dans  quelques  ouvra- 
ges modernes  (Andrès). 
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75.  Procédé  H.  Violette.  —  En  1862-66, 
M.  H.  Violette  ])ar  une  série  de  recherches  scien- 
tifiques démontra  :  • 

i*^  Que  la  fabrication  empirique  des  vernis 
gras,  comportait  une  perte  minimicm  de  9  ^/^ 
d'essence  de  térébenthine  par  évaporation  dans 
des  vases  ouverts,  et  de  26  ^/^  de  résines  dures 
(copals  Calcutta,  Bombay,  Madagascar),  par  dé- 
composition au  contact  du  feu  nu. 

2^  Qu'il  était  possible  de  régler  pratiquement 
la  pyrogénation  des  résines  dures,  de  manière  à 
ne  pas  dépasser  la  température  nécessaire  pour 
les  rendre  soluhles,  et  par  conséquent  à  ne  subir 
qu'une  perte  insignifiante  sur  le  poids  des  ma- 
tières premières. 

S''  Qu'en  appli(|uant  sa  méthode  à  la  fabrica- 
tion des  vernis  gras  et,  dans  une  mesure  plus 
restreinte,  à  celles  des  vernis  à  Tessence,  on  sup- 
primait, tout  à  la  fois,  les  accidents  ordinaires  de 
fabrication  (§  74),  les  inconvénients  touchant 
l'insalubrité  de  cette  fabrication,  et  enfin  les 
perles  en  essence. 

M.  II.  Violette  a  décrit,  dans  son  Traité  des 
Vernis,  trois  appareils  industriels  destinés  à  la 
pyrogénation  des  gommes  dures.  Nous  parlerons 
simplement  de  celui  qui  nous  paraît  elre  le  plus 
pratique,  le  plus  convenable,  en  un  mot,  à  être 
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mis  dans  les  mains  d'un  ouvrier  intelligent. 
Nous  savons  d'ailleurs  qu'il  a  reçu  diverses 
applications  en  Allemagne. 

Cet  appareil  {fig.  2)  se  compose  d'un  récipient 
cylindrique  A  en  cuivre  argenté  intérieure- 
ment (^)  de  1  mètre  de  diamètre  sur  o'",;  de  hau- 
teur avec  agitateur  B. 

Ce  cylindre,  placé  dans  un  fourneau  en  maçon- 


nerie DD,  communique  par  la  partie  supérieure, 
au  moyen  d'un  tube  de  dégagement,  avec  le  ré- 
frigérant R  et  le  vase  E  destiné  à  recevoir  les 
produits  de  condensation. 

Un  tube  de  coulée  F,  fermé  simplement  par 
une  tige  en  bois  permet  de  vider  le  cylindre. 


(^)  Et  non  en  fer  qui  colorerait  les  gommes  en  noir 
foncé. 
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L'introduction  de  la  résine  se  fait  par  Touver- 
lure  M. 

Le  cylindre  argenté  reçoit  une  charge  de 
100  kilogrammes  de  copaL  L'écoulement  de 
Vhuile  de  copal  guide  l'ouvrier  dans  la  ma- 
nœuvre du  feu  que  l'on  doit  conduire  avec  mé- 
nagement. Une  quantité  d'huile,  correspondant 
au  quart  environ  du  poids  de  la  résine,  signale 
la  tin  de  l'opération. 

La  résine,  soumise  au  feu,  doit  être  conti- 
nuellement agitée. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  du  soin  avec 
lequel  on  maintient  la  température  au  degré 
voulu  ;  360"  pour  les  gommes  dures,  23o°  pour 
les  gommes  demi -dures. 

C'est  là,  il  faut  hien  le  dire  et  M.  Violette  le 
reconnaît  lui-même,  le  point  délicat  de  cetle 
méthode. 

La  vapeur  d'eau  surchauffée,  qu'on  est  arrivé  à 
bien  régler  industriellement,  pourrait  être  es- 
sayée à  l'aide  d'un  serpentin  plongé  dans  la 
matière  même  à  pyrogéner. 

Cet  essai  a  été  fait,  mais  sous  une  aulre  forme, 
par  M.  Violette.  Le  copal  est  soumis  directement 
à  un  courant  de  vapeur  d'eau  surchauffée; 
l'huile  est  entraînée  mécaniquement  et  peut  être 
séparée  de  l'eau  qu'elle  surnage. 
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En  attendant  qu'on  ait  trouvé  un  solvant, 
simple  ou  composé,  capable  de  dissoudre  toutes 
les  gommes  dures  saïis  altérations  quelconques 
711  pertes  de  poids,  but  de  toutes  les  recherches 
dans  cette  voie  depuis  cent  ans,  on  ne  peut  que 
souhaiter  au  procédé  Violette  tout  le  développe- 
ment qu'il  mérite. 

Les  copals  et  le  succin  ainsi  pyrogénés  se  dis- 
solvent sans  résidu  et  avec  facilité,  même  à 
froid,  dans  le  mélange  d'huile  de  lin  et  d'essence, 
ou  dans  Tun  quelconque  des  deux  liquides  pris 
séparément. 

La  dissolution  des  gommes  pyrogénées  par  le 
système  Violette  consiste  à  mettre  simplement, 
et  d'un  seul  coup,  toutes  les  matières  en  pré- 
sence, liquides  et  solides  dans  un  récipient  clos 
(pour  éviter  toute  perte  d'essence),  muni  d'une 
double  chemise  de  vapeur  ou  d'un  serpen- 
tin  («). 

76.  Dissolution  des  résines  dures  à  haute 
température  et  sous  pression.  —  L'idée  d(î 
dissoudre  les  gommes  dures  en  autoclave,  c'est- 
à-dire  à  uns  température  plus  élevée  que  le  point 


(')  On  trouvera,  dans  le  Traité  des  vernis  de  M.Vio- 
lette, la  description  d'an  digesteur  spécial,  voir  figure 
à  l'appui,  p.  334. 
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d'ébullition  du  solvanl  volatil  avec  lequel  on 
opère,  a  dû  tenter  bien  des  chercheurs. 

Un  succès  complet,  par  ce  moyen  rationnel  et 
élégant,  permettrait  d'obtenir  économiquement 
un  beau  et  bon  vernis  représentant  fidèlement 
toutes  les  propriétés  des  résines  dures. 

Dès  1806,  M.  P.  Schiilzenberger,  notre  Maître, 
proposait  l'emploi  de  Tautoclave  à  ^oo'^  pendant 
deux  heures;  les  trois  corps,  gomme,  huile  et 
essence  étaient  en  présence. 

Dix  ans  plus  tard  (1866),  M.  II.  Violette  repre- 
nait la  queslion,  et  tentait  de  nouveaux  essais 
dans  la  même  voie.  Il  chauffait  à  35o-4oo''.  La 
pression  était  d'environ  20  atmosphères.  Il  opé- 
rait soit  sur  la  résine  seule,  soit,  comme 
M.  Schiitzenberger,  sur  le  mélange  des  trois 
corps  formant  vernis. 

Malheureusement  ces  tentatives  inléressantes 
n'ont  point  donné  les  résultats  qu'il  était  permis 
d'espérer.  La  dissolution  des  résines  est  capri- 
cieuse, incomplète  la  plupart  du  temps;  ce  pro- 
cédé n'est  donc  pas  encore  industriel. 

77.  Fabrication  actuelle  des  vernis  gras 
aux  copals  durs.  —  Le  dispositif  adopté  depuis 
longtemps  est  celui-ci  {/îj.  3)  :  F  est  un  four- 
neau en  maçonnerie  à  ras  du  sol.  Son  diamètre 
est  nécessairement  limité  par  celui  du  matras  M 
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qui  doit  le  recouvrir.  Un  registre  permet  de  ré- 
gler le  feu  entretenu  au  charbon  de  bois  ou 
mieux  au  coke. 

Le  mat  ras  M  est  en  cuivre  rouge  non  élamé 
d'une  contenance  de  26  à  3o  litres.  Sa  hau- 
teur moyenne  est 
de  70  centimètres. 
Le  fond  doit  être 
d'une  seule  pièce  et 
plus  épais  que  le 
corps  du  récipient 
pour  écarter  toute 
chance  d'accident 
par  coulage  de  ma- 
tières inflammables 
dans  le  feu.  Deux 
anses  a' ,  donnent 
la  facilité  de  le  trans- 
porter facilement. 
Un  panache  en  fer  PP  rivé  et  soudé  permet  de 
poser  le  récipient  sur  le  fourneau. 

On  verse  dans  le  matras  4  kilogrammes  de 
copal  dur  et  Ton  place  ce  vase  sur  son  fourneau 
où  se  trouve  un  feu  vif.  La  matière  décrépite,  de 
Teau  se  dégage,  la  résine  fond.  Pour  prévenir 
toute  adhérence  on  remue  continuellement  avec 
une  spatule  en  fer.  L'eau  ayant  été  chassée,  des 
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vapeurs  piquantes  et  de  couleur  roussatre  s'élè- 
vent de  TonTice  du  ma  Iras.  Lorsque  toute  la 
résine  est  fondue,  ce  que  l'on  sent  en  tatant  la 
matière  avec  la  spatule,  on  verse  i5o()  à  2000^'' 
d'huile  de  lin  cuile  (§  64),  chauiïée  à  part  à 
i5o°,  et  l'on  remue  pour  favoriser  la  dissolution. 

Si  les  proportions  d'huile  et  de  gomme  sont 
honnes,  une  goutte  du  méLmge  chaud,  déj)osé 
sur  un  morceau  de  verre  froid,  se  fige  en  un  bou- 
ton semi-liquide  qui  se  laissera  tirer  en  fils 
longs  et  souples  et  permettra  à  l'ongl;^  d'y  péné- 
trer facilement,  comme  dans  la  cire,  sans  le  bri- 
ser. 

Dur  et  cassant  le  bouton  indiquerait  que  la 
proportion  de  copal  est  trop  forte,  gluant  serait 
l'indice  d'un  excès  d'huile. 

Le  mélange  étant  supposé  parfait  on  enlève 
le  matras  et  on  le  porte  sous  le  robinet  d'un  ré- 
cipient, placé  à  portée,  et  contenant  la  dose  d'es- 
sence de  térébenlhine  requise,  4  On 
laisse  couler  l'essence  qui  doit  être  tiède.  Le  ver- 
nis se  refroidit  (en  terme  d'atelier  il  site).  On 
veille  attentivement  à  la  mousse  qui  peut  faire 
déborder  la  matière.  Pour  prévenir  cet  accident 
on  coupe  la  mousse  avec  la  spatule  et  s'il  faut 
on  cesse  un  inslant  le  coulage  de  l'essence. 

En  tombant  dans  le  vernis  chaud  une  partie 
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de  l'essence  se  réduit  en  vapeurs  (perle  mini- 
ma  9  ^/^)  et  occasionne  un  bouillonnement  tu- 
multueux de  la  masse;  il  devient  donc  inutile 
de  remuer.  Le  coulage  achevé  si  une  goutte  de 
ce  vernis  déposé  sur  un  morceau  de  verre  reste 
limpide  (nif)  le  produit  est  bon,  sinon  il  faut 
reporter  le  matras  sur  le  feu  et  faire  jeter  un 
bouillon. 

Si  le  vernis  est  trop  épais  (trop  corsé)  on 
ajoute  un  peu  d'essence  ;  s'il  est  au  contraire 
trop  fluide,  il  n'}^  a  pas  de  remède,  mais  à  la 
dose  suivante  on  est  averti  de  diminuer  la 
quantité  d'essence. 

Si  l'on  avait  un  alambic  à  sa  disposition  on 
pourrait,  à  la  rigueur,  concentrer  le  vernis  trop 
mince  par  distillation. 

Le  vernis  achevé  est  passé  à  travers  un  tamis 
posé  sur  un  récipient  dit  refroidissoir.  Le  ma- 
tras est  lavé  avec  un  peu  d'essence  que  l'on 
ajoute  au  vernis,  puis  l'on  passe  à  une  nouvelle 
cuite  et  ainsi  de  suite. 

A  première  vue  cette  opération  parait  assez 
simple  à  exécutei'.  Avec  Tripier  Deveaux,  qui 
était  un  praticien  hors  ligne,  nous  ferons  cepen- 
dant les  remarques  suivantes  : 

1°  Un  feu  trop  fort  a  pour  effet  de  brûler  une 
partie  de  la  gomme  avant  la  fusion  totale  de  la 
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masse  entière  ;  de  là  des  perles  de  matière  et  un 
vernis  coloré. 

2°  Avec  un  feu  trop  faible,  le  eopal  fait  p^r- 
rw^'i^^,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  de  rester  liquide  et 
transparent,  il  devient  mou  et  se  laisse  tirer  en 
fils  déliés.  Pour  le  fondre  on  est  obligé  de  chauf- 
fer plus  qu'on  ne  l'aurait  fait  si  l'on  avait  réussi 
de  prime  abord.  Résultat  :  Vernis  co'oré  et  peu 
siccatif  en  raison  de  la  petite  quantité  d'essence 
qu'il  exige  pour  être  amené  à  consistance. 

3*^  Les  morceaux  de  copal,  mal  assortis  sous  le 
rapport  de  la  fusibilité,  donneront  lieu  à  l'acci- 
dent décrit  ci-dessus  {perruque),  La  portion  la 
plus  fusible  fond  d'abord,  enveloppe  les  mor- 
ceaux les  moins  fusibles  et  les  empêche  de  fon- 
dre ;  la  gomme  est  brûlée. 

4°  La  résine  copal  n'a  pas  été  suffisamment 
cuite,  c'est-à-dire  n'a  pas  j)erdu  25  de  son 
poids  au  moment  où  l'on  aajoulé  l'huile  chaude. 
La  dissolution  ne  se  fait  pas,  la  masse  devient 
opaque,  la  gomme  se  précipite;  le  vernis  est  à 
peu  près  perdu  ;  on  fait  une  galeile. 

Cette  précipitation  de  la  résine  peut  encore 
avoir  lieu  par  une  addition  d'huile  trop  froide, 
ou  bien  encore  si  l'on  verse  l'esse  née  en  trop 
grande  (juanlilé  à  la  fois,  ou  enfin  si  l'huile  a 
été  mal  cuite  et  contient  de  l'eau. 
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S'il  n'y  a  qu'un  louche,  on  peut  parer  à  cet 
accident,  assez  fréquent,  en  repassant  le  vernis 
au  feu. 

c(  Tous  ces  accidents  sont  cV autant  plus  à 
craindre  et  imminejits,  dit  Tripier-Deveaux, 
que  l'espèce  de  copal  que  Von  travaille  se  décom- 
pose plus  facilement  au  feu         Mais  si  nous 

connaissons  ces  accidents  et  les  causes  qui  peu- 
vent les  produire,  à  quels  signes  on  peut  les  re- 
connailr^e,  comment  on  peut  les  prévenir  et  y 
parer,  que  faudra-t-il  de  plus  pour  toujours 
réussir  ?  //  faudra  ce  que  nous  ne  pouvons  don- 
ner  :  Vhabitude  du  travail,  la  pratique,  l'expé- 
rience, beaucoup  de  sang-froid^  de  prudence  et 
de  présence  d'esprit, 

78.  Clarification  des  vernis  gras.  —  Les 
cuiles  sont  accumulées  dans  des  réservoirs  en 
tôie  galvanisée  semblables  à  celle  que  nous  avons 
décrite  aux  vernis  d'huiles  (§  72).  On  ne  con- 
naît pas  de  moyen  véritable  ment  pratique  de 
filtrage  rapide  des  vernis,  on  est  donc  forcé  de 
les  laisser  reposer  un  temps  suffisant  pour  les 
avoir  limpides. 

D'ailleurs  il  est  prouvé  que  le  temps  améliore 
les  vernis  d'huiles  et  les  vernis  gras  ;  on  a  donc 
intérêt  à  les  garder  avant  de  les  livrer  à  la  con- 
sommation. 


VERNIS  GRAS  AUX  COPALS  DURS  127 

Les  fabricants  anglais  les  conservent,  dit-on, 
plusieurs  années. 

79.  Blanchiment  des  vernis  gras.  —  On  a 
prélendu  blancliir  les  vernis  et  les  rendre  plus 
siccatifs  en  les  barbottant  avec  de  Tair,  de  l'oxy- 
gène, de  Tair  ozonisé  (Lion,  Freennann,  Slirader 
et  Dumeke),  nous  ne  saurions  nous  prononcer  à 
ce  sujet.  Il  est  cependant  possible  de  les  déco- 
lorer partiellement  en  les  filtrant  à  cbaud  sur 
une  couche  de  noir  animal.  L'opération  est 
longue  et  coûteuse. 

80.  Formules  de  vernis  gras  aux  copals 
durs  pour  extérieurs.  —  ((^ar rosserie,  devan- 
tures de  magasin,  etc.). 


i.  —  Vernis  Martin  (Walin),  carrosserie, 
meubles. 


.),()<>() 

lO, ()()(» 

Il  est  fâcheux  que  ^larlin  n'ait  pas  spécifié 
quelle  espèce  de  copal  il  avait  choisi  pour  com- 
poser son  fameux  vernis,  dont  certainement  on 
a  perdu  la  recette  exacte  et,  ce  qui  est  pi^ut-étre 
plus  important,  le  modus  faciendi. 


i 
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C'est  en  i  jSj  qu'il  en  fit,  pour  la  première  fois, 
l'applicalioii  au  vernissage  des  équipages  el  spé- 
cialen^ent  à  celui  des  meubles  décorés  préalable- 
ment de  peintures  artistiques.  Des  spécimens  de 
ces  objets,  recouverts  du  vernis  Martin,  existent 
dans  les  collections  de  l'Etat  (^). 


Vernis  Watin  (carrosserie). 


Pioiluits 

N"  2 

Copal  dur  

Huile  de  lin  culte  

1,110 

Essence  de  térébentliint'    .    .    .  . 

.Vo.'jo 

r),oo;) 

10,000 

10,000 

X*^  4-  —  Vernis  très  élastique. 


Copal  dur  

i,<)70 

Huile  de  lin  cuiLe  

Essence  de  térébenthine   

IO,000 

(M  Nous  en  avons  vu  au  British  Muséum  à  Londres 
qui  offra  ent  a  l'œil  la  netteté,  le  brillant  d'une  cou- 
clie  de  beau  vernis  appliqué  récemment. 
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N'^  5.  —  Vernis  pour  métaux  s' appliquant  à 
chaud. 


Essence  de  térébenthine  

^},000 

lu, 000 

N""  6.  —  Vernis  prenant  un  beau  poli.  Imitation 
(Técaille, 

Térébenthine  de  Venise  

i,8;")0 

().  'J.  U) 

1 ,900 

10,000 

Les  pièces  doivent  passer  à  Tétuve  pour  les 
vernis  n°  5  et  n°  6. 
81.  Vernis  gras  aux  copals  demi-durs.  — 

La  préparation  de  ces  vernis  peut  être  calquée 
sur  celle  des  vernis  aux  copals  durs. 

La  pratique  a  montré  qu'on  pouvait  opérer 
autrement  : 

Les  copals  demi-durs  fondent  vers  iSo''  ;  c'est 
dire  que  le  travail  au  feu  présente  des  difficultés. 
On  doit  donc  apporter  toute  son  attention  pour 

Naudin  —  Fabrication  d«  T«rnis  9 
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prévenir  une  pyrogénation  trop  avancée  qui 
noircirait  la  matière  et  ôterait  toute  siccativité 
au  vernis. 

D'abord  la  résine  est  fondue  et  loin  de  cher- 
cher à  éviter  l'accident  désigné  sous  le  nom  de 
perruque  (§  77)  on  doit  au  contraire  le  pro- 
voquer. Lorsque  le  copal  est  pris  en  masse  et 
s'élève  en  fils  au  bout  de  la  spatule,  on  verse  de 
rhuile  chaude.,  puis  on  transporte  le  matras  sur 
un  antre  fourneau  à  feu  vif  dans  le  but  de  fon- 
dre aussi  rapidement  que  possible  la  gomme 
dans  rhuile.  Lorsque  la  masse  résineuse  est  à 
peu  près  liquéfiée,  on  retire  du  feu  et  Ton  addi- 
tiinne  d'essence  par  portions  successives. 

réassurer  avec  la  spatule  si  le  vernis  est  lou- 
che-, en  ce  cas  le  porter  sur  le  feu  pour  lui  faire 
jeler  un  bouillon. 

La  fin  de  la  manipulation  comme  ci-dessus 

77). 

Nous  ferons  observer  que,  préparé  suivant  cette 
méthode,  le  copal  n'est  pas  cuit,  en  d'autres 
termes,  il  n'y  a  eu  qu'une  perte  insignifiante  de 
poids.  Il  en  résulte  que  le  vernis,  procédant 
d'une  ^omme  non  pyrogénée,  présente  des  pro- 
priétés ditférentes  de  celles  du  vernis  préparé 
avec  lepijrocopaL 

En  effet,  le  vernis  est  plus  corsé;  il  supporte 
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un  volume  douljle  d'essence;  il  est  plus  siccatif 
et  moins  coloré  que  celui  préparé  par  le  premier 
procédé  (§  77).  Il  est  plus  brillant  mais  n'est 
pas  aussi  solide  à  Tair.  Enfin  un  caractère  spécial 
achève  di'  les  diiïérencier  ;  le  vernis  au  pyroco- 
pal  peut  servir  à  détreniper  les  couleurs;  le  se- 
cond les  fait  durcir  immédiatement. 


Vernis  au  copal  demi-dur  pour  intérieurs. 


Produits 

N"  7 

N"  8 

Copal  demi-dur  

Essence  de  térébenthine  .    .    .  . 

0,()(i() 

10,000 

10, 000 

82.  Vernis  aux  copals  tendres  {dammars), 
—  Mêmes  manipulations  (§  77)  ;  en  observant 
ici  qu'il  est  indispensable  d'ajouter  l'essence 
chauiTée  à  120°;  sans  celte  précaution  ou  s'ex- 
pose à  précipiter  lagomme  de  sa  dissolution  dans 
l'buile. 

La  fusion  du  copal  tendre  est  difficile  à  con- 
duire par  suite  de  la  basse  température  à  laquelle 
il  se  liquéfie.  On  tourne  la  difficulté  en  dissolvant, 
d'abord  à  chaud  dans  l'essence  de  térébenthine, 
cette  résine  pulvérisée  puis  ajoutant  l'huile  de  lin. 


132 


FABRIGATIOX  DES  VERNIS  GRAS 


9.  —  Vernis  gras  aux  dammars  pour 
intérieurs. 


1,400 

1,700  l 

6,900 

10,000 

83.  Vernis  gras  au  succin  pour  exté- 
rieurs. —  Tout  ce  qui  vient  crêtre  exposé,  au 
sujet  de  la  fabrication  des  vernis  gras  au  copal, 
peut  s'appliquer  à  celle  des  vernis  gras  à  la 
gomme  succin.  Toutefois,  au  lieu  de  cuire  le  suc- 
cin à  feu  nu  et  d'incorporer  tout  de  suite  l'huile, 
alors  que  la  matière  est  encore  fondue,  on  opère 
la  fusion  ignée  dans  une  bassine  en  cuivre  et  on 
coule  sur  une  plaque.  Après  refroidissement  on 
pulvérise  le  pyrositccin,  puis  on  le  dissout  dans 
Fhuile  additionnée  d'essence.  Cette  dissolution 
se  fait  très  aisément  sur  un  feu  doux. 

Certains  karabés  exigent  deux  fusions  succes- 
sives ;  (karabé  deux  feux). 

La  méthode  Violette  s'applique  au  succin 
(§  75).  Les  vernis  à  Fambre  jaune,  plus  colorés 
que  ceux  aux  copals,  sont  d'excellents  produits 
d'extérieurs.  Ils  sont  très  résistants  mais  un  peu 
impins  siccatifs. 
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Vernis  aie  siiccin  pom^  extérieurs 


Prod  mis 

Mo  1  A 

M»  1  1 

Huile  de  lin  cuite     .    .  . 
Essence  de  térébenthine.  . 

o  38o 
1 .900 
."),';  20 

'i.4'i'> 

I  .  I  10 

2,000 

6,000 

2,000 

IO,0()U 

10,000 

lU.OOU 

Le  n°  11  se  sèche  à  l'étuve.  Le  n''  12  est 
flexible. 


84.  Vernis  gras  mixtes.  --  Les  vernis  gras 
sont  souvent  composés  de  ])lusieurs  espèces  de 
résines,  dures,  demi-dures,  tendres. 

Associé  aux  copals  durs,  le  succin  donne  des 
vernis  remarquables  par  leur  solidiléet  leurélas- 
ticité.  Ils  supportent  bien  le  poli,  surtout  si  les 
pièces  ont  passé  au  four. 

Ces  vernis  mixtes  au  succin  et  au  copal  doi- 
vent se  préparer  en  deux  temps  ;  c'esl-à-dire  que, 
vu  la  différence  dans  les  points  de  fusion  des 
deux  résines,  les  vernis  purs  sont  faits  séparé- 
ment, copal  d'une  part,  succin  de  l'autre,  puis 
mélangés  à  chaud. 

S'il  s'agit  d'y  incorporer  des  gommes  tendres  ; 
mastic, sandaraque, etc.,  on  opérera  la  dissolution 
comme  il  est  dit  plus  loin  (§  102),  puis  Ton  fera 
le  mélange  avec  les  vernis  aux  résines  dures. 


134  FABRICATION   DES   VERNIS  GRAS 

Si  le  copal  a  été  préalableaieiit  fondu,  comme 
on  procède  avec  le  succiii  (§  83),  la  préparation 
de  ces  vernis  est  des  plus  simples  puisqu'il  suf- 
fit de  mettre  toutes  les  matières  en  présence  ; 
gommes,  huile  et  essence. 


Vernis  d'extérieurs  au  copal  et  au  succin. 


Proi-laits 

N°  13 

K'  14 

N-^  15 

Copal  

Pyrosuccin  

Huile  de  lin  cuite    .    .  . 
Essence  de  térébenthine  . 

?),'J.")0 
3  .7.  )0 

1.G60 
0.840 

1,87:) 

i,G(h. 
0,84  ;j 

1,87;) 
5,62;") 
1,660 
0,840 

10,000 

10  000 

10,000 

Vernis  d'intérieurs  au  copal,  au  succin^  et  à 
diverses  résines  tendres. 

Pro.luils 

N"  16 

17 

iN-^  18 

Saniaraqiie  

Eléiiii  

Tërébentiiine  de  Venise  . 

Huile  de  lin  cuite  . 
Essence  de  térébenthine  . 

II 

0,  ^|00 

// 
// 
// 

2.  G0L) 

3.  \oô 

3,o3o 
II 
II 
II 
II 

0,910 
1,660 
4,400 

II 

2.920 
// 

o.58o 
o.3:")0 
0,290 
1,600 
4.260 

10,000 

10.000 

10,000 
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85.  Vernis  gras  noirs  dits  vernis  du  Ja- 
pon. —  Traitement  des  asphaltes  et  des 
bitumes  (carrosserie).  —  Les  asphaltes  et  les  bi- 
tumes sont  les  colorants  pour  ces  vernis  spéciaux. 
Ils  doivent  être,  autant  que  possible,  débarrassés 
des  parties  liquides  et  volatiles  qu'ils  contienuent 
toujours;  ces  dernières,  en  eiïet,  ont  le  double 
inconvénient  de  communiquer  une  odeur  désa- 
gréable aux  vernis  et  de  retarder  leur  dessicalion. 

Dans  ce  bul,  on  les  chaulTe,  sur  un  feu  doux 
dans  une  marmite  en  fonfe.  On  remue  la  masse 
pour  activer  ro{)ération.  La  concentration  ache- 
vée, on  verse  la  matière  liquide  sur  une  plaque 
de  fonte  et  on  pulvérise  grossièrement. 

Si  ces  l)itunics  sont  préparés  pour  les  vernis 
gras  on  ajoute,  vers  la  (in  de  l'opération,  eil  mé- 
langeant intimement,  20  kilogrammes  d'huile 
de  lin  siccative  bouillante  pour  10  kilogrammes 
de  matière  sèche. 

Si  Ton  veut  préparer  ce  qu'on  appelle  la  teui- 
tare  de  bitume  pour  les  vernis  à  l'essence,  à 
la  place  d'huile  on  verse  20  kilogrammes  d'es- 
sence de  térébenlhine  ehauiïée  à  i5()*\  Un  long- 
repos  est  nécessaire  pour  avoir  une  t  inture 
limpide. 

Ces  bitumes  ainsi  préparés  s'associent  parfai- 
tement au  caoutchouc  et  à  la  gutta-percha  pour 
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doimer  à  la  fois  des  vernis  noirs  et  souples.  Ils 
se  mélangent  intimement  avec  les  vernis  gras  de 
toutes  espèces. 

Le  résidu  noir  provenant  de  la  distillation  à 
feu  nu  du  goudron  de  houille  [asphalte  de  gaz) 
peut  également  servir,  mais  il  est  indispensable 
qu'il  ait  été  chauffé  assez  haut  pour  être  complè- 
tement débarrassé  des  huiles  lourdes  qui  abais- 
seraient la  siccativité  des  vernis  dans  lesquels  ils 
entreraient  en  composition. 

Pour  la  préparation  de  ces  vernis,  voyez  §  84. 
L'incorporation  des  bitumes  se  fait  soit  directe- 
ment, soit  en  prenant  l'essence  de  térébenthine 
comme  intermédiaire. 


19.  —  VernU  loir^our  Inlrrleurs. 


1 

0,220 

0,220 

0.220 

0,880 

0.220 

0,220 

0,880 

3,640 

10,000 

Pour  augmenter  l'adhérence  on  pourrait  ajou- 
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ter  2  à  3  Yo  d'une  solution  de  caoutchouc  dans 
la  benzine. 


Vernis  du  Japon, 


20 

21 

No  22 

Pour  oii" 

~" 

Produits 

vraire 

en  for 

lOquipa^es 

Ntélaux. 

Bimbelo- 

tei ie. 

// 

// 

Copal  demi-dur  (marrons)  . 

II 

// 

Pyrosiiccin  

// 

II 

i,:?oo 

II 

II 

u.:")8o 

Bitume  de  Judée  .    .    .  . 

U.(/,0 

0,9.^0 

3,3oo 

Huile  de  lin  cuite    .    .  . 

i,<S7() 

o.a.K) 

Essence  de  térébenthine  . 

',.n4o 

^  000 

j,670 

10,000 

IO,OOU 

10,000 

N''  23.  —  Vernis  du  Japon  à  VInùle  de  camphre. 


<S,00L> 

2,000 

10,000 

86.  Vernis  gras  couleur  d  or,  dits  vernis 
au  four.  —  Ces  vernis  s'appliquent  spécialement 
sur  les  mélaux  et  se  font  sécher  au  four.  Ils  sont  à 
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base  de  succiii  et  de  copal  et  colorés  par  de  la 
gomme-gntte,  de  l'aloès,  du  sang-dragon,  du 
rocou  ou  de  l'acide  picrique  dissous  dans  l'essence 
de  térébenthine. 


—  Pyrocopal  ou  pyrosuccin  .    .  . 

2,364 

Huile  de  lin  cuite  

2,364 

Essence  de  térébenthine  .    .  . 

4.706 

10.000 

On  fond  d'abord  la  gomme  laque  à  laquelle 
on  ajoute  le  succin  pulvérisé,  l'huile  de  lin,  puis 
l'essence  lorsque  le  mélange  fondu  est  un  peu 
refroidi. 

On  additionne  de  5o  grammes  de  rocou  et 
d'une  même  quantité  de  sang-dragon,  dissous 
dans  l'essence,  par  kilogramme  de  vernis.  On 
peut  également  colorer  avec  10  à  i5  grammes 
d'acide  picrique. 

87.  Vernis  gras  mordants  à  Tor  ou  mix- 
tion. —  Ces  vernis  spéciaux  serv^ent  à  préparer 
sur  les  objets  les  endroits  qui  devront  subir  une 
application  de  métaux  en  feuilles  (or,  argent, 
étain)  ou  bien  une  décoration  en  peinture. 

Le  meilleur  des  mordants,  d'après  Ïripier-De- 
veaux,  serait  l'huile  de  lin  très  siccative  (§  65) 
additionnée  d'un  peu  de  vernis  au  copal  dur. 
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Voici  la  formule  de  Tingry  : 


No  20. —  Huile  de  lin  très  siccative    .  . 

5,555 

T('rébenthine  de  Venise   .  . 

2,775 

Jaune  de  Naples  

1,670 

10, eue 

On  peut  faire  intervenir  le  caoutchouc  pour 
augmenter  l'adhérence  de  la  composition.  Le 
caoutchouc,  découpé  en  menus  morceaux,  est 
dissous  dans  l'huile  de  naphte.  Le  vernis  gras  est 
ajouté  à  chaud. 


•^,000 

6,6()0 

Vernis  gras  au  copal  (80)    .  . 

i,!)'|0 

10, 000 

88.  Essai  pratique  des  vernis  gras.  — 

On  procède  de  la  manière  suivante  :  On  donne 
une  couche  de  hon  vernis  noir  à  une  plaque  de 
lole  ou  de  hois  l)ien  sec.  Après  dessicalion  com- 
plète, la  ])laque  est  divisée  en  autant  de  handes 
qu'on  a  d'espèces  de  vernis  à  essayer.  Chariue 
bande  numérotée  reçoit  le  vernis  qui  lui  est  des- 
tiné. On  laisse  sécher  à  fond  à  l'abri  de  la  pous- 
sière, puis  la  plaque  est  fixée  contre  un  mur  à 
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l'extérieur  en  pleine  exposition  au  midi.  Au  bout 
de  quinze  jours,  les  mauvais  vernis  présenteront 
des  traces  manifestes  de  gerçures. 

La  même  épreuve  peut  être  tentée  avec  fond 
blanc,  jaune,  bleu,  rouge,  etc.  Cinq  ou  six  se- 
maines suffisent  pour  démontrer  quels  sont  les 
vernis  qui  changent  le  plus  vite  la  teinte  des 
couleurs. 


CHAPITRE  III 


2«  GENRE.  FABRICATION  DES  VERNIS  A 
LESSENCE. 


89.  Généralités.  —  La  plupart  des  résines 
dures  (sauf  le  copal  et  le  succin  non  pyrogénés) 
entrent  dans  la  composilion  de  ces  vernis.  Les 
résines  molles  pour  une  faible  portion.  11  en  ré- 
sulte une  grande  variété  d'espèces  de  vernis  ré- 
pondant à  des  besoins  spéciaux. 

Ils  offrent  moins  de  solidité  que  les  vernis 
gras  ;  aussi  sont-ils  employés  pour  les  travaux 
d'intérieurs  qui  n'ont  pas  à  souiïrir  des  intem- 
péries tels  que  le  vernissage  des  tableaux,  les 
boiseries  à  l'huile,  etc. 

Ils  sont  plus  fluides  et  plus  siccatifs  que  les 
vernis  gras.  Ils  se  polissent  mieux  que  les  ver- 
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nls  à  l'alcool  ;  et  supportent  plus  facilement  que 
ces  derniers  les  dilatations  résultant  des  varia- 
tions incessantes  de  température. 

L'addition  des  vernis  d'huiles,  en  leur  don- 
nant plus  de  solidité,  les  rend  moins  siccatifs. 

Afin  de  prévenir  bien  des  accidents  de  fabrica- 
tion, on  aura  le  soin  de  dessécher  préalablement 
l'essence  de  térébenthine  qui  retient  toujours 
en  dissolution  une  certaine  quantité  d'eau.  Cette 
rectification  consiste  à  agiter  Thydrocarbure  avec 
5  à  6  ^Y(^  de  chaux  vive  en  poudre,  à  laisser  en 
contact  une  nuit,  puis  enfin  à  distiller  à  feu  nu 
ou  dans  un  alambic  à  vapeur. 

90.  Fabrication  des  vernis  à  l'essence.  — 
Elle  se  fait  à  froid,  au  bain- marie  ou  sur  le  feu 
nu. 

La  dissolution  à  froid  n'offre  aucune  difficulté. 
Résines  et  solvants  sont  versés  dans  le  même  ré- 
cipient et  laissés  en  contact  jusqu'à  parfaite  dis- 
solution. On  agite  de  temps  à  autre. 

Le  procédé  au  bain-marie  n'est  pas  applicable 
à  toutes  les  résines  dont  quelques-unes  récla- 
ment la  fusion  ignée.  L'appareil  décrit  aux  ver- 
nis à  l'alcool  convient  ici  dans  la  majorité  des 
cas  (§  102). 

L'usage  du  feu  nu  est  nécessaire  lorsque  Tin- 
corporation  à  l'essence  ne  peut  se  faire  qu'à 
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l'aide  de  la  fusion.  On  opère  alors  séparément 
sur  chaque  gomme,  si  les  points  de  fusion  sont 
très  différents,  et  finalement  on  mélange  les  so- 
lutions entre  elles  pour  constituer  le  vernis.  Si- 
non on  peut  les  dissoudre  toutes  ensemble.  Nous 
proférons  cependant  opérer  par  dissolutions  suc- 
cessives ;  on  ne  s'expose  pas  à  brunir  les  gommes 
par  coup  de  feu. 

Les  vernis  à  l'essence  gagnent  en  vieillissant. 


91.  —  N"^  27.  Vernis  pour  tableaux  (Tingry). 


Mastic  en  larmes  

Térébenthine  de  Venise  

o,3oo 

('amphre  pulvérisé  

O.Of).") 

Essence  de  térébenthine   

10,000 

La  dissolution  se  fait  au  bain-maiie,  on  la 
hàle  en  ajoutant  i  kilogramme  de  verre  pilé  à  la 
masse  (*),  après  refroidissement  on  filtre  au  co- 
ton. 

Si  le  vernis  est  destiné  à  des  tableaux  anciens 
ou  qui  ont  été  déjà  vernis,  on  peut  supprimer  la 


(<)  En  grande  masse,  avec  un  appareil  à  agitateur  le 
verre  pilé  devient  inutile  et  même  gênant. 
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térébenthine,  ou  bien  si  Ton  veut  i'OQii)Oser  un 
vernis  meilleur  marché,  on  fait  dissoudre  : 


N°  28.  —  Vernis  bon  marché  pour  table  au  ;ï\ 


Essence  de  térébenthine   

10,000 

Eigner,  conservateur  du  Musée  Royal  d'Aug- 
sbourg,  a  donné  la  formule  suivante  : 

Cire  purifiée  

Essence  de  téréb'>nt;iine  .    .  . 

o,ioG 
1,760 
8,1:^4 

10,000 

92.  Vernis  pour  luthiers.  —  La  souplesse 
des  vernis  est  la  première  des  qualités  pour  ins- 
truments à  corde  et  à  archet.  Il  faut,  en  effet,  qu'ils 
se  prêtent  d'une  part,  au  travail  incessant  du  bois 
et,  qu'en  second  lieu,  ils  ne  soient  pas  une  gêne 
aux  modifications  du  corps  qu'ils  recouvrent. 

Tel  est  l'avis  formulé  par  M.  Mailand  dans 
un  travail  publié  en  iSSg  sur  les  anciens  vernis 
des  luthiers. 

La  qualité  de  ces  vernis  a  une  influence  in- 
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contestée  sur  celle  de  l'instruineiit  et  il  est  fn- 
cheux  que  les  anciens  luthiers  italiens  n'aient 
pas  divulgué  leurs  recettes. 

Ces  vernis  sont,  pour  les  besoins,  colorés  en 
rouge  ou  en  jaune  ou  avec  un  mélange  des  deux 
couleurs.  Ces  matières  colorantes  sont  ordinai- 
rement incorporées  aux  vernis  par  Tintermédiaire 
de  l'alcool.  Or,  d'après  Mailand,  la  trop  grande 
siccativilé  de  ce  solvant  nuit  aux  qualités  du 
vernis.  H  propose  donc  de  soumettre  ce  vernis, 
une  fois  composé,  à  une  distillation  fractionnée, 
de  manière  à  chasser  complètement  Talcool. 

Mailand  dit  aussi  que  les  essences  de  lavande 
et  de  romarin  ont  du  jouer  un  rôle  marqué  dans 
les  anciennes  préparations.  11  pense  que  l'on  pour- 
rait trouver  dans  l'essence  grasse {§39)un  moyen 
avantageux  de  remplacer  ces  deux  essences. 


Vernis  Mailand  pour  luthiers. 


Pl'Olluil  3 

N°  .31 

1,.")!.") 

O  7  Go 

Essence  grasse  (39).  ...... 

8.i83 

6,8i5 

o  VVf 

0,910 

10,000 

10,000 

Dans  un  récipient  en  verre  à  fond  large  on 


Naudjn  —  Fabrication  des  vernis  10 
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dispose  d'abord  une  couche  de  verre  pilé,  puis  on 
verse  l'essence  grasse  et  enfin  le  mastic  ;  on  agite, 
le  damniar  est  ajouté  au  bout  de  24  heures, 
après  quoi  on  verse  l'huile  culte.  Repos  pendant 
i5  jours  à  Tabri  de  la  lumière  et  enfin  filtrage 
au  coton  (§  103). 

Avant  d'avoir  acquis  toutes  ses  propriétés,  ce 
vernis  doit  vieillir  à  la  cave  pendant  huit  mois. 

Quant  à  la  coloration  elle  est  obtenue  pour  le 
rouge  par  le  santal,  le  caillatour  et  le  sang-dragon 
et  avec  la  gomme-gutle  pour  le  jaune  dont  on 
peut  modifier  la  teinte  par  les  rouges  précédenîs. 


93.  —  Vernis  translucide. 


No  32.  Sandaraque  en  poudre.    .    .    .  . 

1, 190 

Térébenthine  de  Venise  .    .    .  . 

1,710 

Essence  de  térébenthine  .    .    .  . 

7,100 

10,000 

94.  —  Vernis  d'intérieurs  et  pour  menus  objets 
ne  supportant  pas  la  fatigue. 


Produits 

N»  33 

N**  34 

Dammar  

Térébenthine  de  Bordeaux  .  .  . 
Essence  de  térébenthine  .    .    .  . 

2  880 
0  960 
6,160 

5,000 
// 

5,000 

10,000 

10,000 
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95.  —  Vernis  pour  couleurs. 


No  3").  Galipot  choisi  

0.91?. 

Mastic  en  larmes  

Térébenthine  de  Venise  .    .    .  . 

Essence  de  térébenthine  .    .    .  . 

-,9. -ri 

I()/JC)() 

Employé  au  Ijroyage  des  couleurs. 


N""  36.  —  Vernis,  dit  de  Hollande,  pour  dé- 
tremper les  couleurs. 


1U,UOO 

N°  37.  —  Vernis  au  vert,  dit  vernis  gras 
Gui/lot. 

Arcanson  

Essence  de  térébenthine   

-h 

10.000 

Le  prix  de  ce  vernis  élont  peu  élevé  ou  a  l'ha- 
bitude d'y  incorporer  toutes  les  essences  colorées 


148        FABRICATION  DES  VERNIS  A  l'esSENCK 

résultant  du  nettoyage  des  ustensiles  affectés  à  la 
préparation  des  vernis. 
96.  Vernis  auxcopals  durs  ou  au  succin. 

—  Les  copals  durs,  demi-durs,  de  même  que  le 
succinj  sont  insolubles  dans  Tessence.  Il  faut 
donc  agir  sur  les  pyrorésines  (§  74). 

La  dissolution  devient  extrêmement  facile  au 
bain-marie. 


97.  —  Vernis  pour  reliures,  cartes  de  géor/rn- 
jihie,  etc. 


38.  Pyrocopal  

Essence  de  lavande  

//       de  térébenthine  .    .    .  • 

0,700 
3,490 

10,000 

98-  —  Vernis  pour  instruments  de  physique. 

Essence  de  térébenthine  .    .  . 

5,1 10 

1,220 
3,670 

10,000 

Le  pyrosuccin  pourrait  remplacer  le  copal  so- 
luble.  On  en  mettra  une  quantité  moindre  pour 
avoir  la  même  dureté. 
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99.  Vernis  d'or  à  l'essence.  —  Ces  vernis 
sont  d'un  emploi  considérable  pour  communi- 
quer l'éclat  de  l'or  aux  métaux  (ferblanc,  tole), 
aux  pièces  de  serrurerie  en  usage  dans  les  bâti- 
ments. 


4^-  —  Vernis  d'or  pour  mordants  (Tingry). 


1,1  '|U 

Gomme- gutte  

0,57;") 

(i,<S<S8 

1 0,000 

N'^  4i-  —  Vernis  d'or  (Tingrv). 

0,9^0 

0, 1*20 

Essence  de  térébenthine   

1  O,(J(J0 

L'essence  grasse  de  lavande  (§  37)  possède  la 
propriété  de  dissoudre  à  chaud  une  portion  de 
certaines  variétés  de  copals  durs  pulvérisés  fine- 


150       FABRICATION  DES  VERNIS   A  l'eSSENCE 


ment.  La  coloration  naturelle  de  la  résine  suffit 
pour  donner  une  belle  couleur  jaune  d'or. 


No  4'^-  —  Copal  jaune  d'or.    .  . 

1.070 

0,570 

//      de  térébenthine 

5,360 

10,000 

100.  Vernis  aux  pétroles  et 

aux 

naphtes. 

—  Ces  hydrocarbures  peuvent  être  substitués, 
intégralement  ou  par  partie  à  Tessence  de  téré- 
benthine dans  les  formules  des  vernis  à  l'essence 
et  aux  vernis  gras. 

Pour  les  vernis  très  siccatifs  on  prendra  des 
liydrocarbures  bouillants  de  i5o  à  170°  et  de 
25o  à  280°,  si  l'on  veut  avoir  une  siccativité 
correspondante  à  peu  près  à  celle  des  vernis  gras. 

Ces  vernis  sont,  à  proportions  égales  de  matiè- 
res solides  et  liquides,  moins  corsés  que  les  ver- 
nis à  l'essence  de  térébenthine  ;  le  fabricant  de- 
vra en  tenir  compte. 


CHAPITRE  IV 


:î«  (;enul:.  FAnuic\TiON  des  vkums  a 

ï;  ALCOOL 


101.  Généralités. —  L'ébénlsterie,  la  reliure, 
la  mécanique,  la  bimbeloterie,  Tindustrie  des 
plumes  artificielles,  des  capsules  pour  bouteil- 
les, etc.,  eu  un  mot  les  arts  qui  mettent  en  œuvre 
le  p.ipier,  le  cuir,  le  bois  emploient  d'énormes 
([iiautilés  de  vernis  à  l'alcool. 

Au  nombre  des  vernis  à  l'alcool  nous  compre- 
nons non  seulement  les  produits  où  entre  Tal- 
cool  vinique  comme  véhicule,  mais  encore  ceux 
dans  lesquels  on  fait  intervenir  des  solvants  très 
volalils  dont  le  [)oint  d'ébullition  est  en  général 
moins  élevé  que  celui  de  l'alcool  (78°);  élher, 
acétone,  chloroforme,  etc. 
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Les  vernis  de  ce  genre  se  distinguent,  de  ceux 
précédemment  décrits,  par  une  plus  grande  sic- 
cativité  et  une  résistance  beaucoup  moindre  à 
l'usure.  On  peut  néanmoins  leur  donner  plus  de 
solidité  par  l'introduction,  en  petite  quantité,  de 
certaines  substances  :  essences  ou  huiles. 

Les  résines  solubles  dans  ces  véhicules  sont  en 
général  peu  colorées,  aussi  les  vernis  du  3®  genre 
sont-ils  ou  incolores  ou  à  peine  colorés. 

Ces  vernis,  vu  la  nature  spéciale  des  dissol- 
vants, admettent  une  très  grande  variété  de  colo- 
rants. Ici  ce  ne  sont  plus  seulement  les  résines 
naturelles;  gomme-gutte,  sang-dragon  dont  on 
fait  usage,  mais  encore  les  matières  colorantes 
dérivées  de  l'aniline  dont  la  richesse  et  la  va- 
riété de  tons  sont  infinies. 

Ces  vernis  sont  presque  toujours  des  mélanges 
de  plusieurs  espèces  de  résines.  Celles-ci  doivent 
être,  de  préférence  à  tout  autre  mode  de  dissolu- 
tion, dissoutes  séparément  dans  une  portion 
de  la  totalité  du  liquide  à  intervenir.  Ces  disso- 
lutions seront  réunies  à  chaud  et  entretenues 
quelque  temps  à  l'ébullition  pour  constituer 
définitivement  le  vernis. 

S'il  s'agit  de  mélanger  une  dissolution  téré- 
benthinée  à  une  seconde  à  base  d'alcool^  on  ver- 
sera celle-ci  dans  la  première  en  ayant  soin 
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d'opérer  à  70-75°  puis  on  portera  au  bouillon 
pendant  un  quart  d'heure. 

Cette  observation  s'adresse  à  la  préparation  des 
vernis  d'or  dans  laquelle  la  solution  des  résines 
colorantes  (à  la  concentration  moyenne  de 
25  ^/^^)  doit  (Hre  faite  à  part. 

L'alcool  doit  marquer  95-96°.  Les  autres  véhi- 
s  cules  seront,  autant  que  possible,  exempts  de 
toute  trace  d'eau. 

Lorsqu'on  aura  à  composer  un  vernis  à  l'alcool 
on  n'oubliera  pas  que  ce  liquide  à  95''  ne  peut 
se  charger  do  plus  d'un  tiers  de  son  poids  de 
résines  même  en  choisissant  la  plus  soluble. 
Cette  moyenne  peut  évidemment  s'élever  si  l'on 
fait  intervenir  dans  la  composition  cert;n'nes  ré- 
sines molles  (baume  du  Canada)  jouant  le 
rôle  de  solvant  à  l'égard  des  résines  dures  (san- 
daraque,  mastic).  Il  devient  donc  inulile  de  pré- 
parer, à  chaud,  un  vernis  trop  corsf'.  puisque 
l'excédent  se  précipiterait  par  le  refroidissement  ; 
le  vernis  louchiroit. 

Watin,  Tingry,  Cazanoveet  d'autres  praticiens 
ont  prétendu  avoir  trouvé  le  moyen  de  dissoudre 
directement  les  copals  durs  et  le  succin  sans  passer 
par  le  feu  nu. A  l'appui  de  leurs  dires  ils  ont  publié 
des  recettes  et  un  modiis  faciendl  quelconque. 

Il  y  a  dans  ce  fait  annoncé  (par  Tingry  en  par- 
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ticulier)  une  erreur  criiiterprétallon  explicable, 
si  l'on  reporte  à  l'état  de  la  science  à  cette 
époque  (1788).  Si  l'on  examine,  en  effet,  la 
composition  des  vernis  préparés  par  ces  expé- 
rimentateurs on  remarque,  tout  d'abord,  que 
Tespèce  de  copal  sur  laquelle  ils  opéraient  n'est 
jamais  spécifiée. 

Alors  ou  Watin  et  ses  continuateurs  ont  eu 
affaire  à  des  résines  solubles  naturellement  en 
partie  dans  l'alcool,  ou  ce  qu'il  nous  paraît  plus 
rationnel  de  supposer,  les  essais  ont  été  faits  sui' 
des  copals  durs  (il  est  vrai),  mais  superficielle- 
ment oxydés  ;  cette  portion  de  la  matière  étant 
soluble  dans  l'alcool  principalement  en  présence 
de  Vessence  grasse,  de  Tessence  de  lavande  poly- 
mé risée  et  du  camphre. 

Celte  dernière  alternative  nous  paraît  être  la 
vraie,  car  nous  trouvons  dans  toutes  ces  recettes 
la  mention  d'un  fort  résidu  insoluble  dans  l'alcool 
et  excellent  pour  la  fabrication  des  vernis  gras. 
En  d'autres  termes,  les  vernis  actuels  aux  copals 
et  à  l'alcool  ne  sont  que  des  dissolutions  d'oxyde 
copalique,  pour  nous  servir  de  l'expression  de 
Tripier-Deveaux  à  propos  du  procédé  d'oxydation 
publié  par  Cazanove  dans  son  brevet  (1839).  Ces 
dissolutions  ne  représentant  pas,  il  s'en  faut,  les 
qualités  du  copal  non  oxydé. 
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L'emploi  des  pyrorésines  (§  74)  permet  de 
tourner  provisoirement  la  diffi(  ull«j.  Alors  la  dis- 
solution dans  Talcool  des  résines  dures  aiiisi 
modifiées  devient  aussi  simple  que  celle  de  ces 
mêmes  substances  dans  Tessence  (.^  96). 

Sans  doute  les  vernis  à  l'alcool,  composés  avec 
des  résines  brunies  par  le  feu  sont  colorés,  mais 
il  V  a  lieu  de  supposer  qu'un  perfectionnement 
])rocliain  permettra  d'utiliser  enlin  les  propriétés 
des  résines  telles  que  nous  les  olîre  la  nature. 

Nous  l'appelons  de  tous  nos  vœux  ;  l'industrie 
sera  alors  dotée  de  beaux  et  bons  vernis  aux 
gommes  dures. 

Le  campbre  et,  en  général,  toutes  les  essences 
contenant  ce  corps  en  plus  ou  moins  forte  pro- 
portion (essences de  lavande,  de  romarin),  facili- 
tent la  dissolution  des  résines  dans  l'alcool,  4o  à 
Do  grammes  de  campbre  suffisent;  une  plus 
forte  proportion  rendiait  le  vernis  loucbe  et  fari- 
neux après  sa  dessication.  Par  le  repos  le  vernis 
subit  une  première  clarification  que  Ton  acbève, 
après  i5  jours  de  repos  à  la  cave,  par  une  filtra- 
lion  au  coton  (§  103). 

Les  vernis  à  Talcool  ne  gagnent  pas  en  vieil- 
lissant. Ils  tournent  au  gras  et  se  colorent  en 
jaune;  surtout  si  on  ne  les  garde  pas  à  l'abri  de 
l'air  et  de  la  lumière  dans  des  flacons  boucliés. 
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Le  vernis  devient  alors  de  moins  en  moins  sic- 
catif. Il  est  donc  indispensable  de  les  conserver 
dans  un  endroit  frais  et  de  les  emmagasiner  dans 
des  bouteilles  de  petites  dimensions  pour  éviler 
de  les  déboucher  trop  fréquemment. 

Les  résines  doivent  être  assorties  par  nuances, 
mondées  et  lavées  avec  le  plus  grand  soin  (§  73). 

La  résine  laque  forme  la  base  de  la  plupart  des 
vernis  de  cetle  classe.  Comme  elle  est  susceptible 
de  recevoir  un  beau  poli,  elle  est  très  employée 
dans  rinduslrie  du  meuble.  A  Tétat  pur  elle  se 
fendille  facilement,  d'où  l'obligation  de  la  mé- 
langer avec  des  résines  moins  sèches  ;  pyrocopal, 
pyrosuccin,  sandaraque,  térébenthine,  etc. 

Elle  n'est  pas  complètement  solul)le  dans  l'al- 
cool. Elle  s'y  dissout  néanmoins  après  un  brovage 
sous  Teau  suivi  d'une  longue  exposition  à  l'air 
(Sohnée;. 

Avant  d'entrer  dans  le  travail  proprement  dit 
des  vernis,  elle  doit  subir  : 

i^  Une  purification  pour  la  débarrasser  de  la  cire 
qu'elle  contient  naturellement. On  la  traite  par  une 
lessive  alcaline  diluée  et  bouillante.  On  prend  : 


1 

lUO  p. 

Carbonate  de  soude    .  . 

50  p. 

2  000  p. 
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La  laque  se  dissout,  la  cire  fond,  se  rassemble 
à  la  surface  et  se  solidifie  par  le  refroidissement. 
On  déplace  la  résine  dissoute  en  acidulant  la  li- 
queur filtrée.  Les  grumeaux  sont  lavés  et  la 
masse  agglomérée  par  fusion  présente  à  peu  près 
la  consistance  de  la  laque  brute. 

2*^  Un  blanchiment.  Au  lieu  de  déplacer  par 
les  acides  liquides  (chlorhj  drique  acétique)  on 
fait  passer  un  courant  lent  de  chlore  ou  d'acide 
sulfureux  gazeux.  La  résine  se  précipite  décolo- 
rée au  fur  et  à  mesure  de  la  neutralisation  de 
Talcali.  On  recueille  sur  un  filtre,  on  lave  soi- 
gneusement et  on  fait  sécher. 

On  a  reproché  à  la  laque  blanchie  d'attaquer 
les  métaux  sur  lesquels  on  Tapplique  à  l'état  de 
vernis  (Elsner). 

102.  Fabrication  des  vernis  à  l'alcooL 
AppareiL  —  Lorsque  la  nature  des  résines  le 
permet,  la  dissolution  se  fait  à  froid. 

Si  Ton  agit  sur  de  petites  quantités,  un  ballon 
de  verre  chauiïé  au  bain-marie  suffit.  Dans  ce 
cas  l'introduction  de  i5  à  20  ^/^  de  sable  blanc 
sec,  aux  matières  à  incorporer,  hâte  la  dissolu- 
tion en  multipliant  les  surfaces  en  contact.  Avec 
l'appareil  à  agitateur  (décrit  à  la  page  suivante) 
le  sable  devient  inutile  et  même  gênant. 

Si  l'on  opère  sur  de  grandes  masses  il  est  indis- 
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pensable  de  recourir  à  un  appareil  disposé  pour 
manipuler  sans  danger  d'incendie  et  sans  perles 
do  solvant. 


Nous  avons  fait  construire,  pour  un  usage  si- 
milaire à  la  fabrication  des  vernis,  un  appareil 

Fig.  4 


{flg.  4)  dont  voici  la  description  et  qui  s'applique 
parfaitement  au  but  que  Ton  se  propose  ici  : 

A  est  un  récipient  en  cuivre  (de  préférence  en 
fonte  émaillée)  à  double  enveloppe  formant  à 
volonté,  par  un  jeu  convenable  de  robinets  a,  a' , 
6,  un  bain-marie  ou  un  bain  de  vapeur.  Ce  di- 


FlLTKA  riON  DES   VEHMS  A   i/aIXOOL  I  51) 

gesteur  possède  4  tubulures,  i''  G  avec  presse- 
éloupe  pour  laisser  passage  à  l'arbre  de  trans- 
mission de  Fagilateur  H.  2''  D  formant  joint  avec 
le  serpentin  M  pour  les  digestions  à  retlux.  3"  E 
pour  distiller  au  besoin  tout  ou  partie  du  sol- 
vant. Ces  deux  tubulures  sont  à  ro])inet  R  IV 
disposés  de  manière  à  intercepter  le  passage  des 
vapeurs  du  solvant  volatil  suivant  qu'il  s'agit  de 
refluer  ou  de  distiller.  4*^  I  pour  la  vidange  de 
Tappareil  lorsque  la  préparation  est  achevée.  N 
est  une  ouverture  fermée  hermétiquement  par 
un  couvercle  serré  fortement  sur  un  joint  en 
carton  à  l'aide  d'une  vis  de  pression. 

La  description  de  cet  appareil  en  indi({U(*  clai- 
rement le  fonctionnement;  nous  n'insistons 
donc  pas. 

Ce  digesteur  s'applique  également  bien  à  la 
fabrication  des  vernis  à  Tessence,  mais  alors  étant 
donné  le  point  d'ébullition  de  ce  liquide  (i5(>°) 
qui  correspond  à  G  kilogrammes  de  pression  de 
vapeur,  il  est  indispensable  de  donner  aux  parois 
du  récipient  et  à  celles  de  la  double  enveloppe 
une  épaisseur  suffisante. 

103.  Filtraticn  des  vernis  à  Talcool.  — 
Au  sortir  du  digesteur,  les  vernis  sont  gardés 
quelque  temps  au  frais  et  à  l'abri  de  la  lumière. 
On  décante  soigneusement  et  on  filtre  à  Taide 
d'un  entonnoir  muni  d'une  couche  de  coton 
dans  une  partie  de  sa  douille.  L'ouverture  de 
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Pentonnoir  sera  obturée  à  l'aide  d'une  plan- 
chette en  bois  pour  éviter  la  concentration  du 
ar  évernis  pvaporation. 
104.  Vernis  à  métaux. 


ProiluiU 

N"  43 

N'  44 

N'  45 

1 , 1  ,v> 

// 

o,38j 

Pyrosuccin  

0.7  Ho 

II 

II 

// 

II 

o,38o 

// 

I.I20 

0,640 

// 

o»6oo 

II 

Elémi  

II 

o,33o 

0.640 

II 

0, 100 

II 

Gomme-gulte  

0,760 

// 

II 

0,018 

// 

0,180 

Snfran  

0,016 

II 

0,010 

Alcool  à   

7,296 

7,7:')0 

10,000 

10,000 

10,000 

En  remplaçant,  pour  les  n^^  43  et  4^?  le  sang- 
dragon  et  le  safran  par  une  solution  alcoolique 
concentrée  de  garancine,  la  couleur  devient 
inaltérable. 


105.  Vernis  d  or  jaunes  ou  rouges.  Bim- 
beloterie, articles  de  Paris.  —  Ces  vernis 
trouvent  un  emploi  considérable  à  la  décoration 
de  tous  les  menus  objets  de  bimbeloterie  con- 
nues sous  le  nom  à' articles  de  Paris.  D'ordi- 
naire on  les  applique  directement.  Pour  leur 
donner  plus  de  solidité,  la  surface  à  décorer  est 
recouverte  préalablement  d'une   mixtion,  ou 
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d'une  couche  de  vernis  à  Thnile  de  lin,  ou  enfin 
d'un  vernis  à  l'essence  peu  siccalif  contenant,  par 
exemple,  une  forle  proportion  de  térébenthine. 

Pour  varier  l'effet  produit  par  ces  vernis,  on 
donne  parfois  à  l'objet  une  couche  de  couleur 
avant  le  vernissage, ou  bien  on  colore  le  mordant 
lui-même  en  jaune  ou  en  rouge  (acide  picrique, 
jaune  de  xNaples,  sang-dragon). 

Dans  le  but  d'imiter  la  dorure  à  V or  mat  on 
met  en  suspension  une  matière  colorante  jaune 
(jaune  de  Naples,  jaune  de  chrome,  etc.).  Le  co- 
pal  soluble  peut  être  substitué  au  succin. 

Les  vernis  d'or  rourjes  sont  colorés  simple- 
ment avec  le  sang-dragon. 


Produits 

N°  46 

N"  47 

N"  IS 

N"  49 

N»  50 

GoiniiiR  laijiie  en  érnillcs 

l,'i.K) 

lJ)00 

1 , 800 

II 

II 

II 

0,Ç)00 

II 

II 

II 

II 

II 

0.62') 

0,3  fO 

Mastic  

II 

II 

II 

o,3oo 

II 

(lomme  laquo    .    .    .  . 

II 

II 

II 

1,1:10 

0,900 

Tcrébonlhine  de  Venise. 

II 

II 

II 

0,200 

0,460 

II 

II 

II 

0,070 

If 

0,020 

II 

II 

II 

o.3Go 

Safran  

o.ol^o 

0.0?)0 

0,070 

II 

II 

Gomme-gutte    .    .    .  . 

II 

II 

II 

o,3oo 

Santal  

II 

II 

II 

Alcool  à  Qô''  

7,;")  00 

8,o37 

7,23o 

7.200 

7,200 

10,000 

10,000 

10.000 

10,000 

10,000 

NAtTDiN  —  Fabrication  des  vernis 
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Bimbeloterie  - 

-  Tourneurs  — 

Objets 

en  boip 

Produits 

N°  51 

NO  52 

N°  53 

54 

N°  55 

56 

Mastic  en  lar- 

mes .    .  . 

1,420 

1,220 

0,690 

0,670 

II 

0.625 

Sandaraqne  . 

0.690 

0,610 

0,690 

0,670 

0,600 

II 

Elémi  .    .  . 

II 

II 

II 

II 

0,420 

II 

Gomme  laque. 

II 

II 

II 

0,020 

1,400 

1,875 

Pyrocopal 

II 

II 

II 

II 

II 

Colophane.  . 

II 

If 

II 

o,.^io 

II 

II 

Essence  de  la- 

vande   .  . 

II 

II 

0.600 

II 

II 

II 

Térébenthine 

de  Venise  . 

0,690 

0,070 

II 

II 

o,58o 

II 

Alcool  à  930  . 

7.200 

8,100 

8,000 

7,000 

7, 5  00 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

106.  Vernis  pour  cartonnages 

,  étuis,  dé- 

coupures. 

Produit? 

N"  57 

Xo  5S 

N"  59 

N-^  60 

NO  61 

Gomme  laque 

II 

// 

II 

II 

1 .000 

Pyrocopal  . 

II 

II 

II 

1,780 

II 

Mastic   .  . 

II 

0,980 

i,35o 

0,890 

o,5oo 

Sandaraque 

2,4i0 

1,480 

0,660 

1,780 

o,5oo 

Térébenthine  de  Ve- 

0,200 

0,125 

0,660 

0,890 

// 

Alcool à  9^0 

7,3io 

7,3.3o 

4,660 

8,000 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 
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107.  Vernis  pour  relieurs. 


Produits 

N°  62 

N°  63 

N°  64 

N  •  65 

66 

N  '  67 

Pyrocopal.  . 

II 

// 

2,5oo 

// 

II 

'/ 

Gomme  laque. 

II 

1! 

II 

I  ,:).")o 

o,(i;)o 

II 

Mastic  . 

2,r)oo 

I  ,'.^<  )0 

I  ,0(JO 

II 

II 

II 

Sandaraque  . 

II 

I  .200 

II 

II 

i,3ou 

1,910 

Térébenthine 

de  Venise  . 

II 

II 

II 

0,o5o 

o,  1 5o 

0,  '}()0 

Alcool  à  9;>  . 

2,500 

5,ooo 

4,000 

8,6oo 

^.()00 

yJijo 

Elhei-   .  \  . 

5,000 

2,G00 

2,5oo 

II 

II 

II 

Essence  de  té- 

rébenthine. 

II 

II 

II 

II 

II 

1! 

IO,000 

io,ooo 

1 0,000 

io,ooo 

10,000 

10.000 

On  peut  ])arrumer  avec  1  ou  2  "/q  d'essence 
de  lavande  ou  de  romarin. 

On  peut  aussi  changer  la  teinte  des  vernis,  où 
entre  la  gonnne  laque, en  prenant  la  résine  blan- 
chie (§  101),  ou  blonde,  ou  rouge  (§  9). 

L'addition  de  goninie-gulte  ou  de  sang-dra- 
gon fait  virer  la  teinte. 

Enfin  l'alcool  méthylique  31)  peut  rempla- 
cer l'alcool  ordinaire;  le  vernis  est  meilleur 
marché  et  un  peu  plus  siccatif. 

On  n'oubliera  pas  que  l'introduction  de  l'al- 
cool méthylique  donne  plus  de  siccativilé  aux 
^  ernis. 
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108.  Vernis  élastique,  pour  objets  en 
osier,  éventails,  manches  de  parapluies, 
chaises  de  canne. 


Produits 

No  ns 

N»  69 

Pyrocopal  .    .  . 
Elémi     .    .    .  . 

fi 

i,4io 
o,4:o 
ff 

0,110 

1,720 
II 
II 

0,480 
// 
II 

7.800 

10,000 

10,000 

109.  Vernis  pour  ébénisterie,  à  poncer. 

Produits 

N°  70 

N°  72 

73 

Sandaraque .    .  . 

Mastic  

Elémi  

Pyrocopal    .    .  . 
Gopal  Sierra-Leone 
Camphre  .    .    .  . 
Térébenthine  de 
Venise  .    .    .  . 
Alcool  à  950     .  . 

0  720 
0  720 

// 

// 

// 

// 

0,420 

7.840 

0,420 
If 

0,720 
// 
ff 

0,600 
7.000 

1,^)00 
0,000 

ff 
ff 
ff 
II 

II 

8,000 

1,340 
II 

0,890 
II 

0,450 
0,1 10 

II 

7,210 

10,000 

10,000 

10,000 

10,000 

VERNIS  POUR  ÉBÉN'ISTERIE,   A  PONCER  165 


Autres  formules  pour  meubles. 


Produits 

75 

II 

<),;)3o 

Mastic  

o,9Go 

Sanclaraque  

1,9.80 

o,r);^)0 

Térébenthine  du  Venise  .    .    .  . 

<),;)*>.() 

0,  !?)(> 

Alcool  à  9;>  

8,r):)o 

10,000 

10,000 

Pour  avoir  des  vernis  rouges  on  pourra  colorer 
avec  du  santal  ou  du  caillatour. 


Vernis  blancs  jjour  meubles. 


Produits 

N°  76 

N°  77 

78 

N'  79 

Gomme  laque  bla/t- 

chie  

(►.870 

I,  ;'><)(-» 

10 

Sandara(iue  . 

// 

o/,;k) 

t»,f)(M) 

•j, 

If 

II 

II 

Il 

II 

II 

0, ^<K> 

II 

Colophane    .    .  . 

II 

II 

// 

I ,  liio 

Alcool  à  9.>.    .  . 

(),900 

(S, 700 

7.;")0() 

I  (),()Ul) 

10, <)()<> 

1  ().(>()() 

i(),(t()(> 

On  emploiera  la  laque  blonde  pour  les  vernis 
à  teinte  légèrement  rougeâtre. 
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Vernis  à  polir. 


Produits 

N°  80 

N°  81 

N°  82 

Laque  en  écailles. 

1 ,5oo 

!2,200 

1,000 

Sandaraque   

o,(ioo 

// 

If 

Elémi  

// 

i,5oo 

Térébenthine  de  Venise  . 

// 

0,000 

0,500 

Alcool  à  950  

7,3oo 

7,000 

10,000 

10,000 

10,000 

110.  Vernis  pour  objets  en  corne. 


N"^  83.  —  Gomme  laque  

7,;")  00 

0,700 

Sandaraque   

1,800 

10,000 

Ces  résilies  doivent  être  dissoutes  dans  la 
plus  petite  quantité  possible  d'alcool. 


111.  Vernis  noir  à  l'aniline  pour  imiter 
rébène.  —  Dans  un  litre  de  vernis  à  l'alcool 
n®^  74  et  75,  on  fait  dissoudre  : 


No  84.  —  Bleu  d'aniline  

0,012 

o,oo3 

Jaune  de  Naphtol  

0,008 

112.  Vernis  flexible  au  celluloïd  n''  85.— 

S'obtient  par  dissolution  du  celluloïd  dans 
l'éther  acétique  ou  l'alcool  anhydre. 
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On  colore  avec  des  matières  colorantes  d'ani- 
line et  on  y  mélange,  à  volonté,  des  poudres 
d'argent  ou  de  bronze. 
X°  86.  —  Vernis  très  élastique,  très  adhérent. 
Parties  égales  de  pyroxyline  et  de  colophane 
dissoutes  dans  un  liquide  composé  par  tiers 
d'alcool  métliylique,  d'acétate  d'amyle  et  d'es- 
sence de  térébenthine. 


113.  —  Vernis  pour  tableaux. 


No  8-.  — Mastic  

Térébenthine  de  Venise   .    .  . 

o,43() 

Essence  de  térébenthine  .    .  . 

o,  iSo 

Alcool  à  c).")0  

I(),O0U 

114.  —  Vernis  pour  étendre  les  couleurs. 


Pi  oïliiits 

N  ^  88 

N  89 

Pvrocopal  

o,.1<So 

Gomme  laqup  

f 

Colophane  

If 

II 

0.(^<)O 

// 

Térébenthine  de  Venise  .    .    .  . 

o,.")r)o 

// 

8,090 

7.600 

10,000 

10,000 
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115.  Vernis  pour  l'aquarelle  —  n°  90 


2,680 

0,240 

0.070 

0.970 

6.0  |0 

10,000 

116.  Vernis  pour  clichés  photographi- 

ques —  n°  91- 

0.091 

10,000 

117.  Vernis  à  Talcool  méthylique,  au 
chloroforme,  à  l'acétone.  —  Rien  ne  s'oppope 
il  ce  que,  dans  les  formules  de  vernis  données 
ci-dessus,  Talcool  vinique  ne  puisse  être  rem- 
placé par  l'alcool  méthylique,  par  Tacétone  ou 
enfin  par  le  chloroforme.  Mais  on  retiendra  que 
ces  vernis  auront  plus  de  siccativité  que  les 
premiers. 

Même  observation  à  propos  de  l'emploi  des 
mélanges  d'alcools  (homologues  supérieurs  de 
l'alcool  vinique)  et  d'hydrocarbures  dont  Tusage 
tend  à  se  généraliser  pour  les  vernis  communs. 


VERNIS  COLORÉS  109 

118.  Vernis  colores.  —  Les  vernis  de  la 
y  classe  adnieUeiil,  en  raison  de  la  nature  des 
solvants,  un  nombre  assez  considérable  de  ma- 
tières colorantes  tirées  du  règne  végétal  (extraits 
tinctoriaux)  ou  produites  artificiellement  (cou- 
leurs d'aniline). 

Toutes  les  couleurs,  dont  nous  donnons  la  liste 
plus  bas,  sont  solubles  dans  l'alcool  et  ses  homo- 
logues ;  quelques-unes  seulement  pourraient  en- 
trer en  composition  dans  les  vernis  gras  et  les 
vernis  à  Fesse n ce. 

On  devra  tenir  compte  de  la  solidité  de  la 
couleur  à  l'air  et  à  la  lumière.  Ainsi  l'alizarine 
et  la  garancine  sont  des  couleurs  solides;  le 
carthame  et  le  safran  se  décolorent  assez  rapide- 
ment au  soleil. 

Les  extraits  tinctoriaux  ne  donnent  guère  que 
les  rouges  et  les  jaunes,  ce  sont  : 

Rouges,  —  Alizarine,  garancine,  campèche, 
cochenille,  carthame,  orcanette,  orseille,  santal. 

Jaunes,  —  Bois  jaune,  curcuma,  fustel, 
gaude,  quercitron,  rocou,  safran. 

Les  couleurs  d'aniline  sont  infiniment  plus 
riches  et  plus  variées  de  tons  que  les  extraits. 
Elles  présentent  une  gamme  complète  qu'il  est 
possible  de  faire  varier  encore  par  des  mélanges 
entre  elles. 
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Voici  la  liste  de  quelques  couleurs  d'aniline 
solubles  dans  l'alcool. 

Roitges.  —  Fuchsine,  éosine,  safrosine,  pri- 
merose à  l'alcool,  rouge  de  Jlagdala,  lutécienne, 
coralline,  azaléine. 

Oranges.  —  Mandarine  à  l'alcool,  orangé  II, 
orangé  IV. 

Jaunes.  —  Jaune  d'aniline,  chrysoïdine,  lu- 
téoline,  acide  picrique^  jaune  de  Martius. 

Verts,  —  Vert  de  méthylaniline,  vert  mala- 
chite, céruléine. 

Bleus.  —  Bleu  de  Lyon,  bleu  de  phényla- 
mine,  bleu  de  méthylène,  bleu  verdâtre,  bleu 
de  chinoléine. 

Violet.  —  Violet  benzylé,  violet  de  Paris, 
violet  hexaméthylé,  indu  line. 

L'introduction  de  ces  couleurs  dans  les  vernis 
se  fait  à  chaud  ou  à  froid  en  additionnant  ces 
derniers  avec  des  solutions  titrées  de  colorant. 

On  aura  soin  de  tenir  le  vernis  à  colorer  un 
peu  plus  épais  qu'il  n'est  nécessaire  pour  com- 
penser le  surplus  de  l'alcool  qu'on  est  forcé  d'y 
introduire  avec  le  colorant. 

Si  après  la  coloration  du  vernis  celui-ci  se 
trouvait  un  peu  miyice,  il  suffirait  de  le  remettre 
à  ralanibic  et  de  distiller  une  partie  de  l'alcool 
jusqu'à  concentration  suffisante. 
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Pour  ol)tenir  des  vernis  donnant  des  couleurs 
pures,  les  résines  doivent  être  triées  très  soi- 
gneusement. On  comprend  que,  dans  ce  cas,  il 
soit  absolument  indispensable  de  ne  faire  usage 
que  de  résines  incolores  ou  très  peu  colorées 
ou  enfm  blanchies  artificiellement. 

119.  Vernis  à  Téther.  —  A  proprement 
parler,  les  vernis  à  l'élher  pur,  étant  trop  sicca- 
tifs, sont  sans  applications.  Ce  liquide  ne  peut 
être  utilisé  qu'en  mélange  avec  les  alcools  ou  les 
hydrocarbures  (§  107). 

120.  Vernis  au  caoutchouc.  —  Les  disso- 
lutions pures  de  caoutchouc  et  de  gutta-percha 
dans  le  sulfure  de  carbone,  les  hydrocarbures, 
Téther,  le  chloroforme,  ne  sont  pas,  d'après  la 
définition  que  nous  avons  donnée,  de  véritables 
vernis.  Ils  manquent  de  transparence,  d'éclat  et 
sèchent  lentement.  Mais  ils  possèdent,  par  con- 
tre, des  propriétés  que  l'on  chercherait  en  vain 
dans  les  vernis  aux  résines.  Ils  sont  imperméa- 
bles, élastiques,  adhérents  et  non  conducteurs 
de  l'électricité.  Mélangés  aux  vernis  gras  et  aux 
vernis  à  Tessence  ils  communiquent  à  ces  der- 
niers une  partie  de  leurs  précieuses  ])ropriétés. 

Pour  les  vernis  souples,  par  exemple,  le  caout- 
chouc a  été,  avec  raison,  proposé  pour  corriger 
le  peu  de  flexibilité  des  résines  succin  ou  copals. 
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Le  caoutchouc  ou  la  gulla  ne  s'introduisent 
jamais  directement  dans  un  vernis,  mais  tou- 
jours par  voie  de  dissolution  préalable  dans  la 
benzine  ou  l'essence  de  térébenthine. 

Bolley  prétend,  à  tort  selon  nous,  que  la  ben- 
zine serait  le  meilleur  solvant  du  caontchouc. 

Nous  préférons  l'emploi  de  l'essence  de  térében- 
thine en  autoclave  à  i5o°.  Après  refroidissement, 
on  filtre  ;  on  a  ainsi  une  solution  titrée  de  caout- 
chouc facile  à  manier  et  d'une  teneur  connue. 


Vernis  ait  caoutchouc  très  flexible  pour  cra- 
vaches, cannes  (Marmin). 

On  prépare  d'abord  les  trois  vernis  suivants  : 


Produits 

N°  1 

Essence  de  térébentiiine  

2,8uu 
1,400 
5,800 

10,000 

Produits 

2 

2,800 
1,400 
5,800 

10,000 

VERNIS  AU  CAOUTCHOUC 
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Produits 

0.700 

10,000 

Pour  les  objets  très  flexibles  comme  les  cra- 
vaches, on  prend  : 

No  3  - 

P- 
P- 

Pour  les  cannes,  on  mélange  : 

No  93.  No  I  2  p. 

No  2  2  p. 

No  3  H  p. 

Vernis  hydrofuge  au  caoutchouc  n 

°  94  : 

Huile  de  lin  cuite  

Essence  de  térébenthine   

o,43o 
1 , 170 

5,600 

10,000 

Une  solution  de  caoulchouc  au  dans  le  pé- 
trole, ajoutée  aux  peinlures,  rend  ces  dernières 
brillantes,  imperméables  et  les  empêche  de 
s'écailler.  Pour  un  kilogramme  de  couleur,  il 
faut  12  grammes  de  la  solution. 
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Vernis  an  caoutchouc  inattaquable  par  les 
acides  (Zalewski)  n°  96. 

Se  prépare  en  dissolvant  du  caoutchouc  dans 
du  bisulfure  de  carbone,  saturé  de  soufre.  S'ap- 
plique au  pinceau. 

121.  Vernis  à  la  gutta-percha. 


Vernis  hydrofuge  96. 


2,5uO 

7, 5  00 

10,000 

Vernis  gras  à  la  gutta-percha  n-  97. 

0,900 

9,100 

10,000 

On  additionne  avec  3  ^/^  de  vernis  gras  au  co- 
pal  n"^  1. 
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